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PRINCIPES  PROPRES 

A diriger  leurs  fentimens  & leur  conduite 
dans  les  circonflances  préfentes . 
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AUX  FIDELES, 
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PRINCIPES  PROPRES 

à diriger  leuts  fèntimetîs  & leur  conduite  dans 
les  circonflances  prèj entes* 

T jA  diipute  fur  la  confïitution  civile  du  clergé 
a déjà  enfanté  une  foule  de  brochures  pour  & 
contre  : mais  les  fimples  fidèles  n en  font  pas  plus 
avancés.  Leurs  anxiétés  redoublent  a niefurè  que 
les  écrits  fe  multiplient*  Les  renvoyer  a la  lec- 
ture de  tout  Ce  qui  â paru  fur  cette  matîere  $ 
n’eft  pàs  le  moyen  de  fixer  lèurs  incertitudes* 
Ils  nont  ni  le  loifir  ni  la  capacité  néceffàires 
pour  difeuter  tant  d’opinions  contradictoires,  pour 
démêler  tant  de  fophifmes , pour  vérifier  tant  de 
citations , pour  prendre  un  parti  en  coimoiffance 
de  caufe,  pour  trouver  un  fage  milieu  entre  le 
zele  Outré  qui  s’effarouche  de  tout , & la  lâche 
condefcendance  qui  approuve  tout.  Tâchons  de 
leur  épargner  ce  cruel  embarras , & de  les  ga- 
rantir de  toute  méprife  ? én  leur  prefehtant  une 
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fuite  de  principes  lumineux , a la  portée  des 
plus  fimpies , & capables  de  prévenir  ou  de  diffi- 
per  leurs  doutes , de  diriger  leurs  fentimens  & leur 

conduite  dans  les  fâcheufes  circonldances  où  nous 

* » / 

nous  trouvons. 

I.  Jefus-Chrift  eft  le  fondateur  & le  fbuverain 
légiflateur  d’un  royaume,  qui , pour  n’être  pas  de 
ce  monde , n’en  ed  pas  moins  réel , n’en  a pas 
moins  les  cara&eres  edentiels  des  autres  empires* 
fans  en  avoir  les  défauts.  L’Eglife,  qui  ed  ce 
Royaume  , n’ed  pas  une  école  de  philofophes* 
qui  n’aient  entr’eux  d’autres  liens  que  des  opi- 
nions & des  fydèmes  : c’ed  une  fociété  fainte,  qui 
areçudefon  auteur  tous  les  pouvoirs  nécedaires 
pour  fe  gouverner.  Car  pourquoi  l’Eglife  n’au- 
roit-elle  pas , & par  la  volonté  de  fon  fondateur , 
& par  fa  propre  conduit  tion , ce  qu’ont  eu  toutes 
les  autres  fociétés  qui  ont  jamais  exidé  fur  la 
terre?  L’ouvrage  de  Dieu  feroit-il  moins  parfait 
que  l’ouvrage  de  l’homme  ? Loin  de  nous  une 
telle  penfée  î Audi  l’apôtre  adreffant  la  parole 
aux  palpeurs  de  l’Eglife  naiffante , & , en  leur 
perfonne , a tous  ceux  qui  de  fiecle  en  fiecle  fuc- 
céderoient  à leur  ndnidere  & a leur  autorité 
» leur  dit  : » LeSaint-Efprit  vous  a établis  évêques 
» (ou  furveillans ) pour  gouverner  l’Eglife  de 
» Dieu  , qu’il  a acquife  au  prix  de  fon  fang  ». 
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' Ce  n’eft  donc  pas  feulement  pdut  prêcher  k di- 
vine parole , pour  prononcer  des  de'cifions  doélri- 
nales , pour  conferver  le  depot  de  la  foi , pour  ad- 
mîniftrer  les  fatremens , que  J*  C*  a établi  des 
pâftëurs  $ mais  encore  pour  régir  la  nouvelle  fin 
ciété  ou  l’Eglife  qu’il  vendit  d’établir  : ce  qui 
vifiblement  emporte  le  droit  d’y  faire  dès  loix, 
«3’y  établir  une  police , de  la  modifier  4 de  la 
changer  au  befoin  , de  l’adapter  aux  temps  & aux 
lieux,  de  choifir  les  magiffrats  facrés  ou  les  paf- 
teurs,  de  les  juger  , de  les  deftituer  , quand  ils 
auroient  prévariqué  dans  leur  miniftere  $ de 
faire  en  un  mot  tous  les  aéles  de  gouvernement 
qu’exige  le  maintien  du  bon  ordre  dans  une  fo- 
Ciété , & qui  caraélérifent  la  fuprême  puilTance 
dans  les  empires  de  la  terre* 

II.  Le  pouvoir  accordé  par  J.  C.  a fon  Eglife  „ 
de  fe  gouverner  elle-même , feroit  vain  & illu- 
foire,  s’il  étoit  fubordonné  à lapuillance  féculiere; 
fl  un  Prince  temporel , un  Sénat , ou  telle  autre 
Afiemblée  politique  pouvoient  l’envahir  ou  / eil 
interdire  l’ufage  ; fi  tout  ce  que  feroit  l’Eglife 
pour  former  fa  difcipline  n’étoit  que  provifoire  § 
& s’il  étoit  au  pouvoir  du  Souverain  temporel  de 
la  dénaturer  $ de  lui  en  donner  une  autre  fafis  elle 
ou  maigre  elle#  Ainfi^  ou  J*  C.  a livré  l’orga- 
mfation  & la  police  de  fon  Eglife  aux  Rois 
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îa  terre  , & leur  a fournis  fon  époufe  comme  un 
efclave  a fon  maître , ce  qui  feroit  irreligieux  & 
abfurde  àpenfer;  ou  elle  a par  elle-même , par 
- & première  inftitution  , par  le  defîein  & la  vo- 
lonté de  fon  fondateur , & (ans  l’intervention  des 
puiflances  féculieres,  toute  l’autorité  néceflàire 
pour  fe  gouverner.  S’il  prénoit  fantaifie  a l’An- 
gleterre, a la  PrufTe  , a l’Efpagne  de  donner  des 
loix  a la  France , cette  folle  prétention  n’exci- 
teroit  que  l’indignation  ou  la  rifée:  parce  que  la 
fociété  politique  de  ce  royaume  eil  fouveraine  & 
indépendante  de  toutes  ces  fociétés  étrangères. 
Combien  plus  l’empire  divin  , fondé  pâr  le  Fils 
de  Dieu , & pourvu  par  lui  de  tous  les  moyens , 
de  tous  les  pouvoirs  néceflaires  pour  fe  régir, 
s’adminiilrer , fe  perpétuer , eil-il  fupérieur  à 
toutes  les  fociétés  politiques , indépendant  de 
toutes  les  puiffances  temporelles  ? 

III.  Les  pouvoirs  que  l’Eglife  a exercés  durant 
les  trois  premiers  fiecles  , elle  ne  les  avoit  point 
reçus  des  Princeà  de  la  terre , ptiilqu’ilsj  étoient 
alors  fes  ennemis  & fes  perfécuteurs  ; elle  les  te- 
noit  donc  de  J.  C.  & des  apôtres  \ elle  les  trou- 
voit  dans  fa  propre  conftitution.  Or  dans  ces 
heureux  temps,  où  elle  n’avoit  que  ce  qu’elle  avoit 
reçu  de  fon  divin  fondateur  & de  fes  premiers 
maîtres,  elle  régloit  elle-feule  fa  difeipline:  nul 
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étranger  ne  fe  mêloit  de  Tes  affaires.  On  eût  re-* 
gardé , non  pas  feulement  comme  une  entreprîfe^ 
mais  comme  une  extravagance , le  projet  de  lui 
donner  ou  de  lui  ôter , fans  fon  aveu  - & malgré 
elle  , fes  palpeurs , fes  minières , les  difpenfa- 
teurs  de  fes  myfteres. 

IV.  La  converfion  des  Princes  n’a  fait  perdre 
à l’Eglife  ni  fes  droits  ni  fes  pouvoirs.  Libre  & in- 
dépendante dans  fon  gouvernement,  fouveraine 
dans  l’adminiftration  de  les  affaires  , tant  que  les 
Rois  ont  été  (es  ennemis  , feroit-elle  tombée  en 
efclavage  depuis  qu’ils  font  devenus  fes  nourri- 
ciers & fis  enfuns  ? C’ell  ce  qu’on  ne  pourroît 
dire  fans  erreur  & fans  folie.  Dans  cette  étrange 
fuppofition,  elle  auroit  lieu  de  regretter  ces  fiecles 
orageux , oii  le  fer  des  tyrans  moîfTonnoit  fes  en- 
fans  , mais  où  elle  exerçait  fans  gène  & fans  ôb- 
ftacle  , toute  l’autorité  qu’elle  avoit  reçue  de  fon 
divin  maître.  On  peut  donc  pofer  pour  principe 
certain  que,  même  depuis  la  converfion  des  Sou- 
verains temporels  , l’Eglile  a confervé  toute  fon 
autorité  &.  fon  indépendance  dans  l’ordre  de  la 
Religion.  C’eft  au  nom  & avec  l’appiaudiifemeat; 
de  tout  ce  qu’il  y avoit  de  chiétiens  iur  la  terre, 
que  le  célèbre  OsiUs  djfoit.a  l’Empereur  Gonf-  Sm 

tance  : » Ne  vous  mêlez  point  des  affaires 
* » eccléfiaftiques  j[:  ne  commandez  point  fur  ces 
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9 matières , mais  apprenez  plutôt  de  nous  çp 
» ce  que  vous  devez  favoir,  Dieu  vous  a confié 
» l’empire,  & a npus  ce  qui  regarde  l’Eglife," 
» Comme  celui  qui  entreprend  fur  votre  gouver- 
na peinent , viole  la  loi  divine , craignez  aufii  à 
» votre  tour,  qu’en  vous  arrogeant  la  connoif-* 
» fance  des  affaires  de  PEglife , vous  ne  vous 
» rendiez  coupable  d’un  grand  crime. . . . . Il  ne 
s nous  eft  pas  permis  d’ufurper  l’empire  de  la 
» terre,  ni  à vous,  Seigneur,  de  vous  attribuer 

c 

» aucun  pouvoir  fur  les  chofes  faintes  », 
audrofc^cd!  ” La  junfdidion  propre  & effenrielle  à l’é- 
*.1,01.1.  ^ gîife  confiffe  , dit  M.  Fleury,  en  ce  qu’elle 

» a par  elle-même  le  droit  de  décider  toutes 
» les  queft ions  de  do&rine , foit  fur  la  foi , foit  fur 
9?  la  réglé  des  mœurs.  Elle  a droit  d’établir  des  ca- 
» nons  oii  réglés  de  difcipline  pour  fa  conduite 
» intérieqre  , d’en  difpenfer  en  quelques  occa- 
» fipns  particulières  , & de  les  abroger  , quand 
« le  bien  de  la  religion  le  demande.  Elle  a 
» le  droit  d’établir  des  pafteurs  &:  des  miniffres- 
» pour  continuer  l’œuvre  de  Dieu , de  pour 
9 exercer  toute  cette  jurifdi&ipn  ; & elle  peut 
» les  dçftituer , s’il  eft  néceffaire.  Elle  a droit 
» de  corriger  tous  fes  enfans...  de  retrancher 
dp  fon  corps  les  membres  corrompus,  c’efU 
>>  à-aire  , les  pécheurs  incorrigibles...  Voilà 
aï  droits  çgeptjels  à ieglife , dont  elle  ^ 
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» joui  fous  les  Empereurs  païens  ; & qui  ne 
» peuvent  lui  être  ôtés  par  aucune  puiffance  hu- 
» maine  , quoique  l’on  puiffe  quelquefois  , par 
« voie  de  fait  & par  force  majeure  en  empê- 
» cher  l’exercice  ». 

V.  C’eft:  donc  une  erreur  manifefte  de  fou- 
tenir  que  la  police  ou  la  difcipline  de  l’Eglife 
efl  fupordonnée  a la  puiflance  temporelle.  L’E- 
glife  a reçu  de  J.  C.  par  la  main  des  apôtres , 
un  double  dépôt  , celui  de  la  foi , & celui  de 
fon  autorité.  Jamais  elle  ne  fouffrira  qu’on  donne 
la  moindre  atteinte  ni  à l’un  ni  à l’autre.  En 
tout  temps , en  tout  lieu  , malgré  les  attentats 
ou  les  fophifmes  de  fes  ennemis , elle  enfei- 
gnera  que  c’eft  a elle  de  à elle  feule  qu’il  ap- 
partient de  Je  gouverner , de  faire  des  loix  dans 
l’ordre  de  la  religion,  d’en  punir  les  violateurs, 
de  choifir  fes  parleurs  , les  difpenfateurs  de  fes 
mylleres , de  les  deitituer  de  leurs  fondions, 
quand  ils  s’en  (ont  rendus  indignes. 

VI.  La  diflinclion  de  difcipline  intérieure  de 
extérieure  ed  frivole  de  pernîcieufe.  Si  FEglife 
étoit  une  fociété  d’efprks  invifibles  , fans  doute 
fa  police  feroit  intérieure  de  invifrble  comme 
elle. -Mais  c’ed  une  fociété  extérieure  & vifibîe  ; 
c’ed  la  cité  bâtie  fur  la  montagne , expofée 
aux  yeux  de  toutes  les  nations  : fa  difcipline- 
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eft  donc  néceflairement  , comme  elle,  extérieure 
& fenfible. 

Je  dis  de  plus  que  cette  diftm&ion  efi:  in-* 
finimçnt  dangereufe  , puifqu’elle  n’a  été  ima-> 
ginée  que  pour  aflfervir  l’Eglife  , pour  foumettre 
aux  puiflançes  temporelles  toute  fa  difeipline 
Qu:  peu  s’en  faut.  Ainfi  fous  ce  vain  prétexte  ^ 
l’açlminiftration  des  facremens,  la  communion 
fous  une  feule  ou  fous  deux  efpeces  , la  pénitence 
publique,  les  çenfures, , l’éle&ion,  l’inflitution  y 
l'ordination , la  deftitution  des  pafteurs  , les  afe 
femblées  conciliaires , la  prédication  de  la  di-; 
vine  parole  , la  loi  du  carême  , la  fan&ifica-* 
lion  du  dimanche  pafleront  fous  la  domination 
des  puiflançes  féculierçs  ; î’Eglife  tombera  erv 
fervitude , la  fuprématie  anglicane  fera  dé-* 
formais  une  portion  effentielle  du  droit  public 
de  toutes  les  nations, 

C’eft  faute  d’avoir  réfléchi  fur  la  diftinâion 
des  deux  puiflançes  , qu’on  adopte  fl  légèrement 
ces  pernicieufes  idées.  C’efl:  de  J.  C.  & de  lui 
ieul  que  l’Eglife  tient  le  pouvoir  de  fe  régir  , 
de  formc-ç  fa  police  9 de  la  modifier , de  la 
changer,  quand  l’intérêt  de  la  religion  le  de-*, 
mande.  Elle  feule  peut  faire  des  loix  fur  cette 
matière  ; & nulle  autre  puiflance' ne  peut  la-def*. 
fiis  lui  en  dpnnef  malgré  elle.  Mais  ces,  loix 
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auront-elles  * ou  n’auront-elles  pas  l’exécution 
civile  ? Deviendront  - elles  par  l’adoption 
qu’en  fera  le  Souverain  temporel , des  loix  de 
l’Etat , comme  elles  font  des  loix  de  l’Eglife-î 
Voila  ce  qui  eft  du  reflort  de  la  puifTance  po- 
litique. Elle  peut  accorder  qu  refufer  aux  faints 
canons  la  protedion  & l’exécution  civile;  mais 
la  finit  fon  pouvoir  : & lors  même  qu’elle  re- 
fufe  l’une  & l’autre  , les  loix  de  l’Eglife  n’en 
obligent  pas  moins  la  confcience  des  fideles , 
à moins  que  par  des  raifons  de  prudence  & d’é- 
conomie , l’Eglife  ne  juge  a propos  de  laifler 
tomber  en  défuétude  celles  de  fes  loix  de  police  , 
aufquels  le  magiftrat  politique  refufe  l’exécution 
civile.  On  fait  bien  que  durant  les  trois  pre- 
miers fiecles  , les  loix  de  l’Eglife  n’avoient 
nul  befoin  , pour  obliger  les  fideles  , delà  pro^ 
tedion  ni  de  l’autorifation  des  princes  de  la 
terre. 

Encore  aujourd’hui  que  rAflemhlée  nationale  en 
vienne  jufqu’à  décréter,  pour  les  prêtres.,  la  liberté 
<Je  fe  marier;  & pour  vles  époux,  celle  défaire 
divorce  : elle  aura  beau  retirer  la  protedion 
& l’exécution  civile  que  la  puififance  temporelle 
avoit  accordées  jufqu’ici  aux  loix  de  l’Eglifefur  le 
célibat  de  fes  miniftres  , & a la  loi  évangélique 
fur  hindi  Solubilité  du  mariage  ; ces  lqix 
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perdront, pen  de  leur  force  au  tribunal  de  la 
confcience  , ni  devant  celui  de  l’Eglife.  Ceux 
d’entre  les  prêtres  qui  auront  l’audace  de  fe  ma- 
rier , ou  des  fideles  qui  feront  allez  irréligieux 
pour  diffoudre  leur  mariage,  n’en  feront  pas. 
moins  aux  yeux  de  l’Eglife  , des  prévaricateurs 
rébelles  à fes  loix  ; des  coupables  qu’elle  dépo- 
fera  du  facerdoce,  qu’elle  chalferade  fes  faintes 
affemblées , quelle  retranchera  de  fon  corps  * 
fi  au  fcandaîe  ils  joignent  l’orgueil  & l’endur- 
cifiement.  Elle  aura  du  moins  le  droit  & le 
pouvoir  de  les  traiter  avec  cette  jufte  févé^ 
rite. 

L’Eglife  ne  dépend  donc  pas  de  l’autorité; 
féculiere , pour  exercer  dans  toute  fon  étendue 
celle  qu’elle  a reçue  de  J.  C.  Le  Souverain 
temport  | n’a  ni  titre  ni  pouvoir  de  fe  mêler 
de  cette  adminiilratiôn  fpiiituelle.  Il  peut  pro- 
téger , faire  exécuter  ce  qui  a été  décidé  on 
prefcrit  par  l’Eglife  , mais  il  ne  peut  ni  or- 
donner , ni  ftatuer , ni  rien  décider  de  fon 
chef  fur  cette  matière , puifqu’il  ne  fauroit  y 
avoir  dans  le  même  ordre  & fur  le  même  objet 
deux  puilfances  fouveraines  & rivales, 
facr?L.vîilt*  C{  Les  Rois  , dit  M.  BolTuet , ne  doivent 
^i:Pr°P*”  pas  entreprendre  fur  les  droits  de  l’autorité 
« du  façerdoce  \ & ils  doivent  trouver  bon  que 


sj  Tordre  fàcerdotal  les  maintienne  contre  toute 
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» forte  d’entreprifè.. . , • Pour  ce  qui  regarde 
» la  difcipline  eccléfiaflique  , il  me  fuffit  de 
» rapporter  ici  l’ordonnance  d’un  Empereur,  Roi 
» de  France  ; je  veux  , dit- il  aux  Evêques , qiüap - l«4ov.  fit 
w payés  de  notre  fecours  & fécondés  de  notre  ^ f 
s>  piùjfançe , comme  le  bon  ordre  le  prefçrit , 

» vo/zs  puijjîe^  exécuter  ce  que  votre  autorité  dc~ 

?>  mande . Par-tout  ailleurs  la  puiffance  royale 

. » donne  la  loi , & marche  la  première  en  fou- 
» veraine.  Dans  les  affaires  eccléfiaftiques ÿlle 
» ne  fait  que  féconder  , &:  fervir , famulantt 
» ut  decety  potejlate  nojlrâ.  Ce  font  les  propres 
» termes  de  ce  prince.  Dans  les  affaires  non- 
v feulement  de  la  foi , mais  encore  de  la  di£» 

« ^ci  pline  eccléfiaflique  à i’églife  , la  décision  5 
» au  prince  , la  proteéHon  , la  défenfe  , l’exécu- 
» tion  des  canons  &:  des  réglés  ecçléfiaftiques  », 

VII.  Si  dans  une  focie'té  quelconque , il  eft 
un  droit  effentiel  a fà  conflitution  & a fbn 
indépendance  , ç’efl  celui  de  fe  donner  des  « 
Magiflrats , des  Juges  , des  adminiftrateurs  > 
de  déterminer  la  forme  de  leur  éle&ion , de 
leur  inftallation  , de  leur  deftitution.  Le  choix 
des  paflenrs  , la  fupprefîion  & l’ere&ion  des 
fiéges  épifcopaux  & des  paroiffes  , la  dégrada* 
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tion  ou  Pétablifîement  des  métropoles , fbnt  évi- 
demment une  partie  effentieile  du  gouverne- 
ment, & de  la  difeipline  eccléfiaftique.  D’où 
il  fuit  que  la  décifion  fur  ces  matières  appar- 
tient exclufivement  à l’Ëglife  : c’eft  de  la  part 
de  la  puiffance  feculiere  une  entreprife  cara&e- 
tifee  que  de  vouloir , fur  ces  objets , marcher 
la  ^première  & en  fouvefainc  , de  changer,  de 
Supprimer,  de  bouleverfer  en  ce  point  la  po- 
lice de  PEglife.  Fuis  donc  que  la  nouvelle  for- 
me des  éledions,  la  fupprellion  de  tant  de 
fiéges  épifeopaux , la  deftitution  de  tous,  les 
Evêques  , Panéantifiement  des  plus  anciennes 
métropoles,  Sc  tant  d’autres  innovations,  con- 
sacrées par  les  Décrets  de  PAffemblée  , font 
évidemment  contraires  au.x  ufages  de  PEglife  , a 
fa  difeipline  ancienne  & moderne,  à fes  loix 
les  plus  confiantes,  a fes  intérêts  les  plus  ef- 
fentiels , a fes  plus  juftes  & plus  fortes  récla- 
mations , n’efl-il  pas  évident  que  les  prêtent 
dus  palpeurs  créés  par  la  nouvelle  Conftitution  , 
ne  peuvent  être  aux  yeux  de  PEglife  que  des 
coupables  ufurpateurs  de  fon  miniflere  ? 

Ou  crieroit  à l’attentat , & l’on  auroit  rai- 
fon , fi  PEglife  fe  mêioit  de  nommer  des  Ju- 
ges civils , d établir  ou  de  fupprimer  des  tri- 
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bunaux , de  foumettre  un  certain  arrondiflement 
au  tribunal  d’un  tel  dillriél.  Pourquoi  les  mêmes 
entreprîtes  de  la  pujflance  féculiere  fur  l’Eglife  , 
feroient  elles  moins  injufles  & moins  repréhen- 
fibles  ? 

VIII.  Dans  aucun  temps  le  peuple  n’a  élu 
les  Curés  ; c’efl  un  fait  confiant  que  la  plus 
hardie  mauvaife  foi  n’oferoit  révoquer  en  doute. 

Dans  aucun  temps  le  peuple  n’a  eu  la  princi- 
pale part  dans  les  choix  des  Evêques.  A com- 
mencer par  les  temps  apoftoliques , & dans  tous 
les  âges  fuivans  , le  clergé  5c  fur- tout  les  Evê- 
ques de  la  province  y préfidoient  : le  juge- 
ment leur  en  étoit  réfervé  par  les  canons  les  plus 
formels  , comme  par  la  raifon  & l’équité.  « Le  Fleury,  n 
,,  choix  d’un  Evêque,  dit  M.  Fleury  , fe  faifoit Dlfc,,arc* 

„ par  les  Evêques  les  plus  voifins  , de  l’avis 
,,  du  clergé  & du  peuple  de  l’églife  vacante  ; 

„ e’efl-a-dire , par  tous  ceux  qui  pouvoient  mieujt 
,,  connoître  les  befoins  de  cette  églife.  Le  mé- 
,,  tropolitain  s’y  rendoit  avec  fes  comprovin- 
,,  ciaux.  On  confultoit  le  clergé  de  tout  le  dio- 
,,  cèfe.  On  confultoit  les  moines  , les  Magif- 
,,  trats  ; mais  les  ÉVÊQUES  DÉCIDOIENT  , & 

„ leur  choix  s’appeloit  le  jugement  de  Dieu  ».  Thomag. 

,,  Il  efl  certain  que  c’étoit  rAfTemblée  des  c* 

,,  Evêques  qui  préfidoit  à l’éle&ion  des  Evêques  9 
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^ & qui  élifoit  effectivement , après  avoir  écouté 
„ & examiné  les  difpofitions  &:  les  inclinations 

contraires  ou  favorables  du  clergé  & du 
53  peuple 

A proprement  parler  ce  n’eft  pas  le  peuple , 
qui  dans  les  premiers  fîecles  étoit  admis  aux 
éledions  des  i pafteurs  : les  fideles  feuls  avoient 
droit  d’y  propofer  des  fujets  , ou  d’y  donner 
leur  fuffrage.  Le  choix  des  pafteurs  eft  une  des 
plus  importantes  affaires  qu’on  puiffe  traiter  dans 
cette  famille  faintë , dans  ce  corps  myftique 
dont  J.  C.  eft  le  chef  & le  pere  , & dont 
les  chrétiens  catholiques  feuls  font  les  enfans  & 
les  membres.  Si  dans  les  premiers  temps  , quel- 
qu’un eût  propofé  d’admettre  dans  les  afïemblées 
où  il  s’agiftoit  de  nommer  un  miniftre  de  l’E- 
glife  , un  difpenfateur  des  faints  myftères  , 
des  étrangers  que  l’Eglife  n’avoit  jamais  comptés 
au  nombre  de  fes  enfans^  des  pécheurs  fcan- 
daleux , des  bouffons  & des  farceurs  qu’elle 
avoit  retranchés  de  fon  fein  3 des  idolâtres , 
des  Juifs  qui  méprifoient  fon  autorité  , &blafphé- 
moient  fes  myftères  , cette  propofition  auroit  été 
repouffée  avez  horreur  comme  un  outrage  & 
une  folie.  L’article  de  la  conftitution  prétendue 
civile  du  clergé  , qui  réduit  l’Eglife  a l’igho- 
minieufe  néceftité  de  recevoir  fes  pafteurs  de 
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la  main  de  Tes  ennemis  les  plus  déclarés  r ren- 
ferme donc  un  vice  monftrueux  que  rien  ne 
peut  ni  effacer  ni  couvrir.  Des  Comédiens , 
de  Juifs , des  Mahometans  , des  païens  , des 
hérétiques  , qui  donnent  des  pafteurs , des  évé- 
ques , des  curés  à l’Eglife  de  J.  C.  ! Quelle  in- 
fulte  faite  à la  réligion  & a la  raifbn!  Quoi! 
Des  curés , des  éleéfeurs  honnêtes  & religieux, 
qui  auroient  rougi  de  fe  trouver  à un  même 
felfin  avec  des  Comédiens , avec  des  impies 
audacieux  & connus  pour  tels , ont  pu  fe  ré- 
foudre  à s’unir  à eux  dans  nos  temples , à trai- 
ter avec  eux,  une  des  plus  importantes  affaires 
de  l’adminiftration  eccléfiaftique  ! 

Mais  des  Patrons  laïcs  , fans  égard  a leur  reli- 
gion , avoient  le  droit  de  préfenter  à l’Eglife  des 
pafteurs,  & l’Eglife  n’y  trouvoït  pas  à redire.  A cela 
la  réponfe  eft  aifée  : Quand  l’Eglife , pour  témoi- 
gner fa  reconnoiftance  aux  fondateurs  , leur  laifîa 
le  droit  dont  il  s’agit , ils  étoient  tous  chrétiens 
ôc  catholiques.  Si  on  lui  eût  dit  que  dans  quel- 
ques fiecles,ces  fondateurs  religieux  feroient  rem- 
placés par  des  infidèles , par  des  feéfaires  , par 
des  athées  , elle  auroit  repoufle  avec  horreur 
line  libéralité  , qui  pouvoit  un  jour  avoir  pour 
elle  , des  fuites  humiliantes  & funeftes.  Dans  ces 
derniers  temps  les  bons  Évêques  gemiffoient  d’un 
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défordre  que  leurs  faines  prédecelîeurs  n’avoient 
pu  prévoir.  Eh  quoi  ! parce  que  le  malheur  des 
temps  avoir  introduit  un  abus  choquant,  un  abus 
qui  répugné  aux  premiers  principes  de  la  jus- 
tice & de  la  raifon  , un  abus  que  FÊglïfe  auroît 
banni,  fl  la  puiflance  civile  né  lui  avoir  lié 
les  mains,  on  en  conclut  que  FAffemblée  Natio- 
nale a bien  fait  de  confàcrer  cet  abu$  par  fes 
décrets  , de  rétendre  , de  raffermir,  de  le  ren- 
dre mille  fois  plus  révoltant,  & incurable  qui 


pis  eft? 

IX.  Le  mot  de  territoire , quand  il  s’agit  dé 
ÏEglife , fignifie , non  le  fol  qu’on  foule  aux 
pieds,  mais  un  nombre  plus  OU  moins  confi- 
dérable  de  fideles  répandus  dans  une  Certaine  con-r 
trée.  La  miffion  de  l’Eglife  , fon  miniftere  , fa 
puiffanc^  ont  un  objet  plus  important  & plus  fu- 
blimé  que  des  opérations  d’arpentage , que  de$ 
diftributions  de  départemens  & de  diftri&s.  Ceft 
fur  les  âmes  , c’eft  par  rapport  aux  biens  éter- 
nels , qu’elle  exerce  le  pouvoir  qui  lui  a été 
donné  par  J.  C.  Ce  qu’elle  Confie  à un  Evêque  , 
à tout  autre  paftèur , en  les  affociant  au  fainfc 
miniftere  , en  les  plaçant  à la  tête  d’un  troü^ 
peau  , c’eft  le  foin  des  âmes , c’eft  le  fublime 
emploi  de  les  inftruire  des  myfteres  dé  la  foi , 
des  réglée  de  la  morale  évangélique , des  pro- 

meffes 
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rfitffes  de  la  vie  future,  de  les  (ânclîfîer,  de 
les  conduire  au  falut.  Et  qu’y  a-t-il  de  plus  fpi* 
rituel  , dé  plus  facré  , de  plus  eflentiel  au  goir- 
Vérnement  eccléfiaftique , de  plus  incommuni- 
cable à la  puifTance  féculiere  , qifüne  pareille 
âdminiftratioft  , qui  n’a  pour  objet  & pour  fin 
que  la  vie  éternelle  ? N’cft-ce  pas  ou  une  igno- 
rance hoiiteufe,  ou  üné  mauvâife  foi  révoltante, 
que  de  transformer  cet  ade  de  gouvernertient 
purement  fpirituel , erl  une  opération  civile 
fubordonnée  à toutes  les  fantaifies  de  la  puif- 
fance  féculiere  ? N’efl-cë  par.  un  vrai  délire  de 
b^tir  fur  cette  étrange  erreur,  le  droit  plus* 
étrange  encore  dé  fupprimèr  près  de  foixafhtte* 
fiégès  épifcopaux  , plus  de  vingt  mille  paroiftès 
d’anéantir  les  plus  anciennes  métropolés  , èë 
bouleverfer  toute  la  difcipline  eccléfraftique  dans' 
Cé  royaume? 

L’Êglife  feule  efl  juge  des  befoihs  fpirituels'- 
de  fes  enfans  ; elle  feule  aufïï  peur  déterminer' 
le  nombre  & les  fondions  des  palpeurs  , qui  ' 
font  appelés  a les  conduire  & à les  gouver- 
ner dans  l’ordre  de  la  religion.  Elle  feule  peut 
charger  un  minière  de  J.  C.  de  veiller  au  fa- 
lut  des  aines  d’un  bourg  , d’une  cité , d’un 
diocèfe  , & obliger  les  fideles  k reconnoître  1& 
pafteur  qu’on  leur  donne  , à lui  rendre  en  tout 
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une  obéifTance  canonique.  Elle  feule  peut  con** 
fier  plus  ou  moins  d’ames  à un  prêtre , a un 
Pontife , fuivant  la  mefure  de  leur  zele  & de 
leurs  talens , les  leur  fouftraire  quand  ils  fe  font 
rendus  incapables  & indignes  de  les  gouverner  , 
les  foumettre  a un  autre  plus  vigilant  & plus 
fidele. 

X.  Sous  les  Trajan  , les  Déce , les  Dioclétien  y 
la  puifTance  temporelle  avoit  indubitablement 
les  mêmes  droits  qu’au  jourd’hui.  En  fuppofant 
donc  avec  nos  nouveaux  réformateurs , que  TE- 
glife  n’a  point  de  territoire  j qu’elle  eft  , pour 
le  nombre  & la  fixation  des  fiéges  épifcopaux  9 
dans  une  abfolue  dépendance  du  Souverain  tem- 
porel , l’Eglife  eut  eu  befoin  durant  les  trois 
premiers  fiecles  , de  la  permiffion  exprefTe  ou 
préfumée  du  prince  pour  ériger  des  évêchés.  S’il 
eût  pris  envie  à ces  Empereurs  idolâtres  de 
faire  une  autre  divilion  de  territoire  ; de  fup- 
primer , par  ce  moyen  , un  tiers  , la  moitié  , 
les  trois  quarts  des  évêchés  dans  toute  l’éten- 
due de  l’Empire  , les  principes  de  la  nouvelle 
conflitntioh  du  clergé  n’auroient  laifle  à l’Eglife 
d’autre  parti  que  de  plier  & d’obéir.  Mais  qu’au- 
roient  dit  les  Ignace  d’Antioche  , lfcs  Irenée  y 
les  Cyprien,  fi  un  officier  public  étoit  venu 
leur  lignifier  de  la  part  du  prince  ou  du  fénat , 
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que  leurs  fieges  étoient  fuppnmes  ; qifil  lêttf 
ëtoit  défendu,  fous  peine  d’être  pouifuivis  comme 
perturbateurs  du  repos  public  , de  faire  déformais 
aucune  fon&ion  épicopale  ? Ils  auraient  gémi 
de  cet  abus  de  pouvoir,  mais  Certainement  ils 
n’y  auraient  pas  déféré  9 & nul  chrétien  au- 
jourd’hui n’oferoit  blâmer  leur  réfiflanceo  Veil- 
lez fi^r  l’Etat  , àuroient-ils  dit  au  prince  ou  à 
fes  envoyés , & laiflez-nous  le  foin  de  gouver- 
ner l’Eglife.  Ce  n’eft  pas  de  vous  que  nous 
avons  reçu  l’ordre  & le  pouvoir  de  prêcher 
la  foi,  de  convertir  les  hommes.  Ce  n’efl  pas 
de  vous  non  - plus  que  nous  apprendrons  à 
juger  des  befoins  des  fideles.  Nous  leur  don- 
nerons autant  de  pafteurs  que  nous  le  croi- 
rons néceffaire  ou  utile  pour  les  conduire  dans 
les  voies  du  falut.  Cette  adminiilration  , qui 
ne  gêne  ni  ne  contrarie  en  rien  le  gouverne- 
ment civil , n’eft  pas  de  votre  compétence* 
Qui  peut  donc  aujourd’hui  fans  indignation 
entendre  la  puiffance  féculiere,  dire  a plufieurs 
archevêques  : vous  ne  ferez  plus  métropolitains , 
vous  n’aurez  plus  d’autorité  fur  les  Evêques  de 
vos  provinces  ; a plus  de  cent  trente  Evêques  1 
vous  defcendrez  de  vos  chaires  ; vou$  ne  fe- 
rez déformais  aucune  fon&ion  de  votre  miniftere  ; 
à vingt  ou  trente  mille  Curés  : vous  në  ferez 
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pins  pafteurs  , vous  n aurez  plus  ni  troupeau  ni 
paroiffe.  Quoi  ! cette  parole  feroit  auffi  efficace 
qu’elle  efl  hardie  & irreligieufe  ! & 3Dieu  la  ra- 
tifieroit  dans  le  ciel!  & l’Eglife  n’auroit  eu  au- 
cun droit  de  la  contredire  fur  la  terre  ! jamais 
le  Néron  de  l’Angleterre  ne  pouffa  aufli  loin  le 
délire  de  fa  fuprématie. 

Si  la  puiffance  féculiere  a eu  le  droit  de  fup- 
primer  50  ou  60  évêchés,  elle  pourra  , dans  un 
an , dans  fîx  mois , en  fupprimer  cent  : fi  la 
première  légiflature  a pu,  fans  entreprife , ne 
laiffer  qu’un  fiége  épifcopal  par  département , 
pourquoi  la  fuivante  ne  pourroit-elle  pas  les 
réduire  k trente  , a vingt  . a dix  , n’en  laif- 
fer qu’un  par  arrondiffement  ? fi  FEglife  n’a  eu 
aucun  droit  de  s’oppofer  a la  première  fuppref- 
fion  , elle  n’en  auroit  pas  davantage  pour  ar- 
rêter la  fécondé.  C’eft  ainfi  que  le  funefte  fvf- 
tême  qui  a prévalu  dans  l’Affemblée,  livre 
l’Eglife  a toutes  les  entreprifes  de  la  puiffance 
temporelle. 

Si  les  Camus , les  Martineau  , les  Treilhard 
avoient  été  dans  le  confeil  d’un  Confiance  , d’un 
Valens  , & autres  perfécuteurs  de  l’Eglife  catho- 
lique, ils  leur  auroient  indiqué  une  voie  prompte  , 
fûre , & légale  qui  plus  efl , pour  fe  débarraffer 
de  ces  Evêques  courageux,  que,  ni  la  violence 


C ai  ) 

ni  la  fédu&ion  ne  pouvoient  abattre.  Au'  lieu  d’é- 
xiler , d’emprifbnner  ces  hommes  entêtes , au* 
roient-ils  dit  au  defpote,  & de  vous  donner, 
par  ces  coups  d’autorité,  les  dehors  toujours 
défâgréables  d’un  perfécuteur  & d’un  tyran  , par- 
tagez leur  territoire  entre  les  Evêques  voifins,' 
dévoués  a vos  volontés , & tout  fera  dit.  Les  Atha- 
nafe , les  Hilaire , les  Eufebe  de  V erceil  &: 
autres  prélats  également  inflexibles  n’ayant  plus 
ni  fiége , ni  troupeau  , ne  feront  plus  que  des 
évêques  in  partibus  ,,  des  fantômes,  fans  terri- 
toire & fans  pouvoir..  Ce  moyen  fi-  fimple  & fi 
expéditif  fut.  toujours  inconnu  aux  plus,  artificieux 
ennemis  de  l’Eglife , on  ils  n’oferent  y recourir* 
Ainfi  , ce  que  des  Empereurs,  hérétiques  de  im- 
placables perfécuteurs  n’ont  ofé  tenter,  on  l’exé- 
cute aujourd’hui  avec  un  defpotifrae  qui  fouleve 
tout  cœur  honnête  & chrétien  \ & les  auteurs 
& infHgateurs  de  ces  attentats,  veulent  encore 
paffer  pour  des  hommes  qui  aiment  l’Eglife  , de 
qui  révèrent  fon  autorité.  Eli- ce  donc  qu’ils 
comptent  pour  rien  de  joindre  à des  ufurpations 
intolérables , une  infuleante  dérifion  ou  une  lâche 
bypocrifie? 

XI.  Un  point,  de  diftipline  n’eft , ni  ne  peut 
devenir  un  dogme  de  foi  ; mais  c’eft  une  vérité 
révélée  , m dogme  qui  fait  partie,  du  façré  depot 
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que  l’Eglife  a reçu  de  J.  C.  le  pouvoir  de  fe  gau, 
verner , de  régler  fa  police  , de  faire  des  loix  qui 
obligent  en  confcieqce  ; que  ce  pouvoir  n’eft  pas 
fubordonné  aux  puiffances  de  la  terre  ; que  les 
Souverains  temporels  n’ont  pas  plus  le  droit  de 
bouleverfer  la  difciplîne  del’Eglife,  que  de  dé- 
truire fa  foi.  D’ou  il  fuit  qu’en  décrétant 
la  con#itûtIon  civile  du  clergé,  en  fupprimant 
une  multitude  d’évêchés,  & de  paroiffes , en  in- 
trodmfant  pne  forme  inouïe  pour  Péle&ion  des, 
paftetirs , pour  la  révifîon  de  leurs  jugemens , en 
les  deflituant,  en  donnant  des  fucceflëurs  a des 
titulaires  vivans,  qui  n’ont  point  abdiqué  , & que 
l’Eglife  n’a  point,  dépofés;  & en  foutenant  qu’en 
cela  elle  ufe  d’un  pouvoir  qui  lui  appartient, 
PAffemblée  nationale  agit  d’après  un  principe 
erroné , & qu’on  peut  jufte$nent  regarder  comme 
une  héréfie  manifefte.  Car  enfin  fi  une  ÂfTem- 
blée  politique  a le  droit  de  fupprimer  & d’ériger 
des  évêchés , de  faire  defcendre  de  leurs  fiéges , 
tous  les  Evêques  du  royaume  , d’anéantir  les  plus 
anciennes  métropoles , d’en  établir  de  nouvelles,’ 
de  prefcrire  la  forme  pour  PéleéHon  des  pafteurs , 
de  leur  faire  donner  l’inüitution  par  qui  bon  lui 
femble  , il  eft  évident  que  e’efi  à la  puifîânce  fé- 
çulieîe  de  régir  & de  gouverner  PEglifè;  que 
par  conféqüent  PEglîfe  n’a  point  reçu  de  J.  Ç. 


( 2-3  ) 

îe  pouvoir  de  fe  gouverner  elle-même;  qu’elle  eft  fu* 
^ordonnée  aux  Princes  de  la  terre  ou  aux  AfTem- 
blées  purement  civiles,  dans  les  ades  les  plus  impor- 
tants de  fon  adminiftration  : ce  qui  eft  une.  etreur 
formelle, contraire  à l’autorité  des  faintes  Ecritures 
& à l’enfeignement  uniforme  de  la  Tradition. 

XII.  Il  falloir  dans  le  plan  de  la  Religion  1 
que  J.  C.  lui- même  reçut  la  million  de  fonPere 
pour  fonderfon  Eglife  : comme  mon  Pere  m'a  envoyé*. 
Il  falloi  t que  les  apôtres  reçufl’ent  de  J.  C.  la  mil- 
lion pour  régir  & gouverner  l’Eglife  : Je  vous 
envoie  aujji  de  même  (a).  Par  une  fuite  nccef- 
faire , il  faut  que  les  fuccefteurs  des  apôtres 
aient  une  miftion  divine  pour  exercer  légitime- 
ment leur  miniftere  dans  l’Eglife  : fans  cela  ils 
font  des  ufurpateurs  & des  intrus  mr  ou  pour  parler 
le  langage  de  la  vérité  même , ils  font  des  voleurs , 
des  larrons,  des  meurtriers  (£).  Comment  prêche- 
ront-ils, dît  S.  Paul,  s’ils  ne  font  envoyés  ? L’apof- 
tolat , c’eft-a-dire  , le  droit  de  prêcher  la  divine 
parole,  d’adminiftrer  les  facremens,  de  gouver- 
ner le  peuple  fidele , ne  peut  fe  perpétuer  ni  fe 
tranfmettre  que  par  la  miftion.  C’eft  par  ellerfeule 
qu’on  entre  dans  cette fucceftion  canonique,  dans 
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çette  filiation  £pirit;uelle , qui  des  apôtres  defcend 
jufqu’aux  derniers  temps , jufqu’à  la  confommation 
des  fiecles  , fuivant  la  promefle  de  J.  C. , & qui 
du  dernier  pafteur , qui  fera  alors  chargé  de  tra- 
vailler à la  fan&ifiçation  des  élus , remonte  fans 
aucune  interruption  jufqu’aux  apôtres,  jufqu’à 
J*  C.  jofqu’au  Pere  çélçfte*  Siçut  mijit  me  yiyens 
Pater  , &c. 

XHL  C’eft  au  défaut  de  cette  million  , qu’on 
a,  dans  tous  les  temps,  reconnu  les  novateurs, 
les  fçhifmatiques , les  ufurpateurs  , les  intrus.  Nor 
vatien  §:  Photius  avqient  notoirement  ces  funeftes 
çaraéueres,  par  cela  feul  qu’ils,  n’étoient , ni  l’un 
ni  l’autre, entrés  dans  cette  fucceffion  apofîolique, 
qui , depuis  S.  Corneille  à Rome  , & S.  Ignace 
h Conftantinople , remontoit  julqffa.  l’origine, 
jufqu’aux  premiers  fondateurs  de  i’Eglife.  Le  fiége 
de  ces  deux  grandes  villes  n’étoit  point  vacant, 
quand  les  deux  ufurpateurs  s’efforcèrent  de  l’en- 
vahir. Us  ne  fucçédoient  donc  à perfonne  ; ils 
uaiffoient  d’eux-mçmes;  ils  formdient  une  tige  a 
paît,  tige  malheur eujh  & flétrie  par  le  çaraclere 
infamant  de  violence  & d’intriffioo.  L’unité 
^ de  l’Eglife,  dit  M.  Boffuçt d’après  S.  Cyprien, 
>>  confifie  dans  la  fucceffion  de  la  doétrine  & des 
« Chaires:  il  y a , dit  ce  S.  Martyr,  dans  l’Eglifé 
p catholique  une  tige,  une  racine,  une  fouace , 
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» une  force  pour  reproduire  fans  fin  de  nouveaux 
j t pafieurs  , qui  remplifient  les  mêmes  Chaires 
» d’n  ne  feule  & même  dodrine  : & dès-la  un  en- 
» chaînement  d’unité  & de  fuccefîïon  , d’où  l’on 
» ne  peut  fortir  SANS  SE  PERDRE  ».  ( IIe  Infl • 
fur  les  prom . , N°  2 ^ . ) 

C’eft  donc  une  vérité  confiante  dans  l’ordre 
du  gouvernement  eccléfiaftique  , que  quiconque 
n’a  point  de  mifiion  canonique , & ofe  s’ingérer 
dans  les  fondions  du  faint  minifiere  , efi , par 
cela  feul , & fans  autre  difcnfiion  , un  intrus  , 
un  facrilége  ufurpateur  , qui  11’a  aucun  droit , ni 
d’ouvrir  la  bouche  pour  enfeigner  les  fideles , ni 
de  leur  adminiftrer  les  fiicremens  ; un  faux  paf- 
teur  , que  les  fideles  ne  peuvent  écouter  , '& 
qu’ils  doivent  fuir,  s’ils  ne  veulent  fe  rendre 
complices  de  fon  ufurpation  & de  fon  attentat. 
« Si  quelqu’un  dit  que  ceux  qui  n’ont  pas 
» été  légitimement  ordonnés  par  la  puifiance 
» eccléfiafiique  & canonique,  ET  QUI  N3  ONT 
» PAS  ÉTÉ  ENVOYÉS  ( par  elle  ) , mais  qui 
» viennent  d’ailleurs,  font  les  légitimes  mi- 
» niftres  de  la  parole  & des  facremens , qu’il  foît 
» anathème  (a)  ».  Ainfi  c’efi  un  dogme  de  foi  ^ 

(<?).  Çanc,  Trid.  fçfT.  XXIII  , c.  -j. 
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que , pour  être  légitime  pafteur  au  premier  ou 
au  fécond  rang  , il  faut  , outre  l’ordination 
& la  confécration  épifcopale  ou  facerdotale  , une 
million  canonique.  Les  Evêques  & les  prêtres 
Neftoriens  & autres  hérétiques  ou  fchifmatiques 
dans  l’Orient , les  évêques  Rufles  au  nord  de  l’Eu- 
rope ont  reçu  dans  leur  ordination  l’épifcopat  &: 
le  facerdoce.  S’ils  abjuroient  leur  fchifme  &. 
leurs  erreurs  , s’ils  rentroient  avec  leur  troupeau 
dans  l’unité,  ils  pourvoient , avec  le  confente- 
ment  de  l’Eglife  , &:  fans  une  nouvelle  ordina- 
tion , continuer  de  gouverner  leur  diocèfe  \ mais 
ils  n’en  font  pas  moins  de  faux  pafteurs,  parce 
qu’ils  n’ont  point  de  million  \ ils  font  fortis  de 
la  fuccellion  apoftolique  ; ils  peuvent  nommer 
leurs  prédécelTeurs  jufqn’à  Neftorius  , & autres 
auteurs  de  leur  fchifme  &c  de  leur  hérélie  • mais 
ils  ne  peuvent  remonter  plus  haut , parce  que  ces. 
chefs  malheureux  avoient  eux-mêmes  rompu  la 
chaîne  facrée^ils  avoient  commencé  une  fuccellion. 
nouvelle  , qui  n’avoit  rien  de  commun  avec  celle 
des  pafteurs  apoftoliques.  Un  Evêque  canonique- 
ment dépofé , excommunié  , retranché  du  corps 
de  l’églife  ne  perd  pas  le  caractère  épifcopal 
mais  il  eft  fatis  million  , fans  titre  , fans  auto- 
rité. Il  ne  peut,  fans  attentat,  fins  une  ufurpa- 
tion  criminelle  3 faire  aucune  fonction  de  fon  mi- 
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niflere.  L’ordination  ou  la  confécration  e'pifco- 
pale  ne  foffit  donc  pas  pour  faire  un  légitime 
palleur  , qui  ait  droit  de  gouverner  le  troupeau, 
de  J.  C. , & à qui  les  fideles  foient  tenus  dW 
béir  : il  faut  de  plus  une  légitime  million,  & 
une  inditution  canonique, 

XIV.  Mais  qui  peut  la  donner  cette  million 
apodolique  , fans  laquelle  tout  ce  que  peut  entre- 
prendre un  Evêque  dans  le  gouvernement  de 
TÊglife n’e&  qu’un  facrilege  attentat  ? Cette 
queflion  n’en  fauroit  être  une  pour  quiconque  a 
les  premières  notions  de  la  religion  : c’eft  l’é- 
glife  feule  qui  peut  la  donner.  Quelle  apparence 
en  effet  qu’on  puilTe  devenir  miniflre  de  FEglife  , 
être  chargé  de  fes  plus  importantes  affaires  » 
exercer  fbn  autorité , difpenfer  fes  biens  fans  fon 
aveu , ou  malgré  elle  ? Audi  avons-nous  vu  dans 
le  N°.  précédent , qu’il  a été  décidé  par  le  con- 
cile de  Trente  comme  un  dogme  de  foi  , que 
nul  ne  peut  être  légitime  paûeur,  s’il  n’a  été 
établi  par  la  puijfaticc  ecçléJiajUquc  ou  canonique . 
Le  concile  ajoute  que«  ceux  qui  n’ont  été  appelés 
» & inflitués  que  par  le  peuple,  par  les  magiflrats  , 
» par  la  puiflance  féculiere , ne  doivent  point 
» être  regardés,  comme  des  minières  de  l’Egiife  ; 
mais  cornme  des  voleurs  des  larrons , qui 


) 
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» ne  font  point  entrés  par  la  porte  (<*).' 

XV.  De  qui  les  prétendus  pontifes , nommés 
par  les  départemens  , recevront-ils  Finftitution 
canonique , fans  laquelle  ils  ne  peuvent  être  que 
de  coupables  ufurpateurs  du  faint  miniftere?'  Ce 
ne  fera  pas  du  Pape  : l’Affemblée  leur  défend 
de  la  lui  demander.  Ce  ne  fera  pas  du  concile 
de  la  province  : il  n’v  en  a point  y 3c  rAlïem- 
blée  n’en  veut  point.  Ce  ne  fera  pas  des  vrais 
métropolitains  reconnus  pour  tels  par  l’Eglife  : 
les  uns  font  dégradés  , dépouillés  de  leur  auto- 
rité par  l’Affemblée  ; les  autres  abhorrent  , re- 
pou lient  les  nouveaux  prélats  comme  des  ufur- 
pateurs 6c  des  intrus.  Ils  feront  donc  fans  titre  , 
fans  autorité  dans  l’Eglife  de  Dieu  : tout  ce  qu’ils 
-entreprendront  dans  le  gouvernement  eccléfiaf- 
tique  , fera  une  opération  nulle  ou  facrilége.  Ils 
ont  , h la  vérité  , reçu  dans  l’ordination  le  carac- 
tère épifcopal } mais  a Rome  Novatien , a Conf- 
tantinople  Photius  l’avoient  auffi  ce  caraébere  : 
& toutefois  l’Eglife  catholique  abhorroit  leur 
intrufion  6c  leur  entreprife  , parce  qu’ils  étoient 
fans  mifTion  6c  fans  inflitution  canonique.  Par 
cela  feul  ils  portoient  leur  réprobation  fur  1s 


(«-)  Coqc>  Trid.  (T,  XXIIX. 
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front , & tout  fidele  devoit  les  fuir  comme  des 
voleurs  & des  larrons . 

La  caufe  de  nos  nouveaux  Evêques  n’efl  pas 
meilleure.  Il  n’efl  pas  un  feul  eccléfiaftique  ni 
un  fimple  fidele , qui  ne  foit  en  droit  de  leur 
demander,  comme  Tertullien  aux  novateurs  de 
fon  temps  : qui  êtes-vous  ? & d*oà  vene^vous  î- 

Si  nous  faifions  cette  queflion  à MM.  cîe 
Juigné  , de  Bourdeilles , de  Thémines  , &c. , ils 
y fatisferoient  fans  peine  ; ils  nommeroient 
leurs  légitimes  prédécefTeurs*,  ils  prouveroient  par 
un  fait  public  & confiant , qu’ils  tiennent  à cette 
férié  refpe&able  qui  remonte  fans  interruption 
jufq  u’aux  apôtres. 

Pouvez-vous  en  dire  autant  vous  qui  vous  pré- 
fentez  pour  le  remplacer?  ou  plutôt  il  efl  notoire 
que  vous  n’entrez  point  dans  cette  filiation  fpi- 
rituelle  ,‘  dont  les  apôtres  ont  été  la  première 
origine.  Vous  êtes  tous  dans  une  entière  irn- 
puillance  de  nommer  vos  prédécefTeurs  : car  les 
Evêques  que  vous  prétendez  remplacer  , n’ont 
point  donné  leur  démiflion  } nul  jugement  ca- 
nonique ne  les  a déclarés  déchus  de  leur  place, 
& indignes  de  leur  miniflere.  Le  fiége  de  Paris, 
ceux  de  Soiffons  , de  Blois , &c.  , font  encore 
remplis,  comme  l’étoient  celui  de  Rome  & de 
Conftantinople , quand  le  fchifmatique  ^ovatien 
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s’efforça  d’envahir  la  place  de  S.  Corbeille , &z 
l’hypocrite  Photius  celle  de  S.  Ignace.  On  peut 
dire  de  vous , comme  on  a dit  dans  tous  les 
temps  de  tous  les  fchifmatiques  : Vous  ne  (ac- 
cédez a perfonne.  Par  une  monffruofité  inouïe 
dans  la  nature  , mais  que  le  fchifme  & les  inno- 
vations reproduifent  fans  celle , vous  naiffez  dé 
vous-mêmes  , vous  commencez  un  ordre  nouveau 
d’évêques.  Les  infortunés  qui  auront  le  malheur 
de  vous  fuccéder,  vous  regarderont  comme  leurs 
chefs  ; c’eft  de  vous  qu’ils  tireront  leur  origine  : 
mais  vous , qtii  donnez  le  fignal  de  la  révolte 
contre  l’Eglife,  vous  n’avez  point  de  prédécef- 
feur  dans  la  malheureufe  carrière  qui  s’ouvre  de- 
vant vous.  On  ne  peut  donc  fe  le  difïïmuler, 
vous  portez  fur  le  front  le  funeffe  caraêlere  au- 
quel les  faints  do&eurs  nous  ont  appris  a recon- 
noître  les  efprits  téméraires,  les  facrileges  ufur» 
pateurs  d’un  miniftere  que  perfonne  ne  leur  a 
confié,  ou  qu’ils  ont  reçu  d’un  miniffrê  haute- 
ment défavoué  par  l’Eglife  (a). 


(a)  « Novatien  n’efl:  point  dans  l’Eglife , dît  faint 
Cyprîen  , » il  ne  peut  être  regardé  comme  Evêque  , 
n puifque  méprifant  la  Tradition  évangélique  & apof- 
» tolique , & ne  fuccédant  à perfonne , il  devient  le 
chef  d’une  nouvelle  fucceffion  qui  commence  à Iui- 
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Qui  vous  a confié  celui  que  vous  prétendez, 
èxercer  parmi  nous?  Il  n’y  a pas. , jufqu’a  M. 
l’évêque  d’Orléans  , jufqu’à  à un  M.  de  Lome- 
nie  qui  n’aient  refufc  de  mettre  le  fceau  à votre 
attentat?  Ce  honteux  miniftere  étoit  réfervé  à 
l’ancien  évêque  d’A...  Mais  cet  étrange  prélat  efi- 
il  votre  fupérieur  hiérarchique?  Non  fans  doute  ; 
nulle  part  l’églife  , ni  par  la  difpofition  génér- 
raie  de  fa  difcipline  , ni  par  une  délégation 
fpéciale  , ni  par  l’organe  du  Pape , ni  par  le 
jugement  d’un  Concile  , n’a  chargé  l’abbé  de 
Périgord  d’inftituer  nos  nouveaux  prélats.  En 
vertu  de  quel  pouvoir  a-t-il  donc  fait  cet  a&e 
important  de  fupériorité  hiérarchique  ? Hélas  ! j’ai 
honte  de  le  dire  , « le  tribunal  du  diftrid  féant 
» à fainte  Genevieve ...  a enjoint  à l’Evêque 
» de  Paris  de  fe  retirer  par  devers  l’Evêque 
» d’Autun  pour  recevoir  l’inftitution  canoni- 

que.  Cette  formalité  a été  remplie  hier  au 


» même.  Vainement  il  s’arroge  le  titre  de  Pafteur  9 
» parce  que  le  pafteur  légitime  eft  encore  vivant  *,  & 
sa  aflis  fur  le  liège , où  il  eft  monté  par  une  légi- 
» time  fuccelüon  ».  Novatianus  nemitii  fuccedens  , & à 
feipfe  incipiens  , à fcipfo  ortus  efl.  Cyprian.  Bpift. 
ad  Magnum, 


( 3*  ) 

» foir  » (a).  C’eft  donc  un  tribunal  civil , qui  1 
de  fà  pleine  puiflance  , a transformé  l’Evêque 
d’Autun  en  fupérieur  hiérarchique  , en  métropo- 
litain de  FEvêque  de  Paris.  C’efl:  ce  tribunal  qui 
Fa  invefli  de  l’autorité  néceffaire  pour  inliituer 
le  premier  pafteur  de  la  Capitale.  Mais  FEglife 
a-t-elle  ratifié  & approuvé  ces  arrangemens  î 
Hélas  ! non  : elle  n’y  voit  qu’un  attentat  digne 
d’anathême^  ce  n’eft  donc  point  au  nom  ni  avec 
le  confentement  exprès  ou  préfumé  de  FEglife  , 
que  FEvêque  d’Autun  a rempli  cette  fonêlion  : 
il  n’a  été  en  cela  que  le  CommifTaire  du  dif- 
tri&  de  fainte  Genevieve  ; il  n’a  eu , pour  jouer 
cette  farce  facrilége,  d’autre  pouvoir  que  celui  qu’il 
a reçu  de  quelques  laïcs.  Et  , afin  que  le  vice 
& la  difformité  de  cette  malheureufe  entreprife 
éclatât  de  toute  part , & qu’il  n’y  eût  de  trom- 
pés que  ceux  qui  mettroient  eux-mêmes  un  ban- 
deau fur  les  yeux  , la  Providence  a permis  que 
ce  miniflere  fût  confié  par  un  tribunal  laïc  , 
à un  Evêque  démis , à un  Evêque  déjà  remplacé , 
à un  Evêque  fans  fiége  , &:  qui  n’a  par  confé- 
quent  aucune  autorité  dans  FEglife  : C’efl  ce 
fantôme  fans  titre  , fans  pouvoir  , que  Fon  a 
chargé  de  faire  , dans  l’ordre  le  plus  éminent  y un 


(a)  Journal  de  Paris  , dü  Vendredi  25  Mars. 
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ta  a&e  de  fiipériorité  hiérarchique*  Cet  homme 
n’a  pas  le  plus  petit  degré  d’autorité  iiir  le  der- 
nier fidele  de  l’églife  de  Dieu;  il  ne  peut'rierl 
ordonner  a perfonne  dans  l’ordre  de  la  religion  ; 
& Fon  veut  qu’il  commande  à M.  l’Evêque  de 
Lydda,  de  prendre  le  gouvernement  dé  l’Eglife 
de  Paris  , d’y  remplir  toutes  les  fondions  de 
premier  pafteur  ; qu’il  commande  a tout  le  clergé , 
à tous  lés  fideles  de  cette  immenfe  ville  , de 
reconnoître  M.  l’Evêque  de  Lydda  pour  leur 
fupérieur  ; qu’il  forme  entre  le  pafteur  & fon  ' 
peuple  une  alliance  fainte  , permanente , indifr 
loluble  : quelle  contradiction  i.  quel  délire!  Mais 
l’autorité  libéralement  tranfmife  ou  fuppofée  par 
le  tribunal  de  fainte  Gepevieve  à l’ancien  évê- 
que d’Autun,  n’étant  qu’une  pure  chimere,  il 
eft  de  la  plus  haute  évidence  que  les  prélats 
inftitués  par  lui,  font  fans  million  légitime,  fans 
inftitution  canonique;  des  intrus  par  conféquent, 
dont  l’ufurpation  & l’attentat  feront  en  horreur 
à tout  ce  qu’il  y a des  vrais  chrétiens  fur  la 
terre. 

XVI.  Ceft  une  maxime  inviolable  avouée  des 
théologiens  & des  canonifl.es  dans  tous  les  lieu* 
& dans  tous  les  temps  , fondée  fur  la  juftice 
& la  raifon  , inacceflible  par  conféquent  aux 
attentats  des  plus  defpotiques  Aflemblées  > qu’un 
m G 
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pafieùr  canoniquement  inftîtué  , ne  peut,  tant 
qu’il  vit,  cefier  de  l’être,  ni  perdre  fa  place  que  par 
une  abdication  volontaire  & acceptée,  ou  par  une 
destitution  légale.  Or,  les  Evêques  & les  curés  qu’on 
a oie  remplacer , n’ont  point  donné  leur  demiflion  ; 
aucune  fentence  canonique  ne  les  a déclarés  dé- 
chus de  leur  place  ; ils  font  donc  toujours  les 
feuls  & vrais  titulaires  ; leur  fîége  n’eft  point  va- 
cant, & quiconque  s*efforce  de  l’envahir,  ne  peut 
être  dès  lors  qu’un  lâche  ufurpateur  & un  in- 
trus. 

C’efi  une  autre  vérité  non  moins  confiante 
& généralement  reçue , que  la  puifl'ance  qui  a 
pu  feule  inftituer  un  pafteur,peut  feule  aufli  le  des- 
tituer ; ejus  eji  dt flitucre.  cujus  efl  inflituerc . D’où 
il  fuit  que  les  Evêques  qui  avoient  été  canoni- 
quement inftitués  par  l’Eglife  , & qui  font  tou- 
jours regardés  par  elle  comme  les  vrais  pafieurs 
de  leurs  troupeaux  refpeétifs , n’ont  pu  perdre,  par 
les  décrets  d’une  affemblée  civile  , ni  leur  titre 
ni  leur  autorité  : I’Eglire  ne  peut  donc  voir 
qu’avec  horreur  ces  hommes  téméraires  qui  ufur- 
pent  un  minifiere  qu’elle  ne  leur  a pas  confié  , 
qui  remplacent  des  pafieurs  qu’elle  na  pas  def* 
titués. 

i Ennn  c’eft  un  troifiemé  principe  également 
i&violaoie  aux  yeux  de  tous  ceux  qui  ont  quel* 
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que  notion  des  réglés  de  la  jufiicé  & des  loi* 
de  l’Eglife  * qu’il  faut  au  moins  une  égale  puit 
fance  pôur  ôter  à un  paftèur  fon  minifiere  $ que 
pour  le  lui  confier  > « Du  temps  même  que  les 
» élevions  étôient  en  vigueur  > oh  tenoit , dit 
a Mu  Fleury  i qu’il  falloit  une  plus  grande  puif- 
» fancé  pôur  ôter  un  Evêque  que  pour  rétablir , 

» comme  il  eft  plus  difficile  de  diffoudre  un 
*>  mariage  que  de  le  confra&er*  Ainfî  la  renon-  in^t  âü(*ro;E 
» dation  ou  ceffion , la  tranfiatiôn  & la  dépofition  chap/xv/* 
» d’un  Evêque  ont  été  mifes  au  nombre  dés  caufes  j^’xvir1  * 
» majeures  réfervées  au  pape.  Autrefois  le  con- 
» cile  de  la  province  en  connoifloit  comme  du 
» refte.  En  France,  on  foutient  l’ancien  droit  > 

>5  fui  van  t lequel  les  Evêques  ne  doivent  être  jugés 
» que  par  les  Evêques  de  la  province  aiïemblés 
» en  concile  Au  milieu  de  ces  variations  dans 
la  dilcipline  , il  y a un  point  fixe  r confiant  * 
invariable  * c’eft  qu’un  pafieur  , qu’un  Evêque 
fur-tout  ne  peut  être  deftitué  que  par  l’autorité 
de  l’Eglife*  Dans  tous  les  lieux  & dans  tous  les 
temps  on  eût  regardé  comme  un  monftrueux 
abus  de  pouvoir  , que  le  Souverain  temporel  ofât 
faire  defeendre  un  pontife  de  là  chaire  , & le 
deftituât  de  fon  minifiere.  Or  * encore  une  fois  ^ 
il  n’y  a , contre  les  Evêques  de  France , aucune 
fentence  de  dépofition  prononcée  par  l’Eglife  m 

C % 
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Leur  fiége  n*eft  donc  point  vacant  7 & pal*  nflé 
fuite  néceflaire  quiconque  fe  préfente  pour  l’en- 
vahir eft,  au  jugement  de  J.  G. , un  ufurpateur  & 
Un  larron  , fur  & latro • 

XVII.  Mais  , dira-t-on  , FAflemblée  ayant 
prefcrit  un  ferment , & prononcé  la  peine  de 
deftitution  contre  ceux  qui  lui  refuferoient  l’o- 
béiflance,  tous  les  Evêques  féfra&aires  fe  trouvent 
légalement  dépouillés  dé  leur  titre  ; & Ton  ne 
peut  dire  que  les  nouveaux  prélats  ufurpent  des 
fîéges  qui  ne  fônt  point  vacans.  A cela  on  doit 
répondre  que  FAflemblée  ne  pouvoit  décerner 
que  des  peines  analogues  a l’autorité  qu’ellé 
exerce  , c’eft-à-dire , purement  temporelles.  Or 
la  deftitution  des  premiers  minières  de  la  re- 
ligion  , la  privation  de  leur  autorité  & de  leur 
miniftere  , la  rupture  du  lien  facré  qui  les  unif- 
foit  pour  toujours  k leurs  églifes  , font  des 
peines  fpirituelles  que  la  puifFance  féculiere  ne 
peut  infliger  a perfonne. 

Ainfi , quand  même  le  ferment  feroit  auffi 
légitime  & néceflaire  , qu’il  eft  inutile  & cri- 
minel , & le  refus  de  le  prêter  aufli  coupable 
qu’il  eft  irrépréhenfible  , FAfTemblée  auroit  en- 
core outrepafle  fes  pouvoirs  , & fait  un  en- 
treprife  intolérable , en  dépouillant  les  Evêques 
& les  autres  palpeurs , d’un  titre  qu’ils  ne  te-' 
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noient  point  d’elle  , qu’il  n’ont  pu  recevoir  que 
de  l’Eglife  , & qu’ils  ne  pouvoient  perdre  que  par 
un  jugement  canonique.  Que  l’Affemblée  pro- 
nonce ou  fade  prononcer  contre  les  violateurs 
de  les  loix  la  confifcation  des  biens,  le  ban- 
niftement  , la  prifon  , la  peine  de  mort  ; ce  fera 
une  injuftice  ou  même  une  atrocité,  fi  le 
lit  eft:  imaginaire  , ou  moindre  que  le  châti- 
ment , mais  au  moins  ce  ne  fera  pas  un  a&e 
d’incompe'tence  : auiieu  qu’elle  ufurpe  évidem- 
ment un  pouvoir  quelle  n’a  pas  en  faifant 
defcendre  de  leurs  fiéges  les  minières  de  la  re- 
ligion. 

Et  combien  cette  entreprifè  eft-elle  plus  éton- 
nante encore , quand  on  penfe  que  l’Afîemblée 
punit  par  une  deftitution  irrévocable  , tous  les 
Evêques , tous  les  Curés  , tous  les  fondionaires 
eccléfiaftiques  de  ce  vafte  royaume  , parce  qu’ils 
refufent  un  ferment  que  la  confcience  redoute  ^ 
que  toutes  les  loix  de  PEglife  reprouvent  \ parce 
qu’ils  ont  afiez  de  religion  & d’honneur  pour 
préférer  la  perfécution  & la  mjfere  à la  prévar- 
ication & au  parjure  ? 

Et  que  feroit-elle  devenue  cette  religion  fainte, 
li  fes  anciens  pçrfécuteurs  avoient  connu  & fuir 
yi  l’étrange  fyftême  dont  le  clergé  eft  la  vic- 
time? Un  Confiance  n’avoit  qu’a  porter  un# 
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Joi  qui  auroit  déclaré  déchu  de  fa  place  , 
tout  Evêque  , tout  pafteur  qui  n’aurait  pas  foul- 
er it  la  formule  de  Sirmium  ou  de  Rimini  : après 
quoi  il  auroit  fait  remplacer  tous  ces  fonc- 
tîonaires  par  des  hommes  dévoués  a fes  vo- 
lontés & a fes  erreurs.  Par  ce  moyen  il  eût  d’un  feul 
G#Up  abattu  l’Eglife  catholique , & fait  triom- 
pher le  parti  des  Ariens.  Il  auroit , h la  vérité , 
abufé  de  fon  pouvoir,  mais  il  n’en  auroit  pas 
pafle  les  bornes , fi  les  principes  qui  ont  égare 
l’Affemblée  pouvoient  être  vrais.  Qu’un  Leon 
l’ifaurien  eût  ordonné  a tous  les  Evêques  & à 
leurs  coopérateurs  , fous  peine  4c  decheance  , 
d’oter  ou  d’effacer  de  leurs  églifes  toutes  les 
images  , il  auroit  fallu  obéir , ou  voir  palier 
tous  les  évêchés , toutes  les  cures  entre  les  mains 
des  Iconoclaftes,  Voila  où  mènent  les  principes 
des  Camus , des  Treilhard  & conforts* 

Puifqu’il  eft  notoire  que  les  légitimes  pafteurs 
font  chafîes  par  la  puiflance  féculiere  ^ que  les 
ufurpateurs  n’ont  , pour  envahir  tous  les  fiéges 
du  royaume , d’autre  titre  qu’une  prétendu© 
vacance  , que  les  décrets  d’une  Aflemblée  poli- 
tique ne  fauroient  opérer , il  eft  évident  pour 
qui  n eft  pas  réfolu  de  fermer  les  yeux  à.  U 
lumière , que  les  vrais  titulaires  n’ont  rien  per- 
du de  leur  autorité  , & que  les  intrus  nYn 
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ont  acquis  aucune.  « On  ne  doit  rien  , dit  B*fTu«n, 
„ Bofluet , à des  Evêques  intrus  , à des  Evê-  p^.^ioç! 
9,  ques  mis  par  violence  , en  chaflant  les  légi- 
„ times  pafleurs  , à des  évêques  dont  la  fuccef- 
(ion  n’efl  pas  confiante , ou  qui  s’arrachent 
,,  de  l’unité  par  une  rupture...  Le  bannifTement 
„ d’un  Athanafe,  d’un  Hilaire  , d’un  Eulebe  de 
,,  Verceil  & de  Samofate  , d’un  Paulin  de  Tre- 
„ ves , d’un  Lucius  de  Mayence , 6t  tant  d’au- 
„ très  illuflres  exilés  , ne  leur  ôtoit  pas  leurs 
„ fiéges , & ne  donnoit  point  d’autorité  à ceux 
„ qui  les  ufurpoient  ».  , 

XVIII.  Que  fert  après  cela  aux  intrus  de 
nous  venir  dire  : nous,  n’ufurpons  la  place  de 
perfonne,  puifque  les  ci-devant  Evêques  repouffés 
par  la  loi  , ont  mérité  de  perdre  leur  titre  Ô£ 
leur  autorité  ? En  vous  accordant  pour  un  mo- 
ment cette  hypothefe  , votre  fchifme  r hommes 
téméraires  , n’en  efl  pas  .moins  confiant,  ni 
votre  ufurpation  moins,  criminelle.  Nos  Evêques  , 
je  veux  le  fuppofer,  ont  perdu  leur  place  \ ils 
font  légalement  defiitués:  mais  qui  a tranfporté 
dans  vos.  mains  le  dépôt  que  l’Eglifè  leur  avoit 


confié  % & dont  ils  Ce  font,  a votre  avis  , 
rendus  indignes?  Qui  vous.a  invefiis  du  minîf* 
tere  qu’ils  avoient  obtenu  par  une  inftitution 
canonique,.  & paifiblement  exercé  durant  tant 

ç* 
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d’années  ? Qui  vous  a élevés  fur  cette  Chaire  J 
dont  un  décret  de  PAflemblée , dites-vous,  a 
pu  & dû  les  faire  defcendre  ? C’étoit  l’Ëglife 
qui  les  avoît  infHtués  & envoyés  aux  fideles 
de  leurs  dioçèfes.  Elle  feule  avoit  formé  les  liens 
de  cette  alliance  fainte  qui  unit  le  palpeur  au 
troupeau-,  & le  peuple  fîdele  au  pontife  : qui 
les  a brifés  ces  liens , pour  en  former  de  nou- 
veaux? Oferiez-vous  le  dire  que  c’eft  la  même 
puifTan.ee  qui  vous  a donné  leur  place  & com- 
fié  leur  troupeau  ? Non , Pim  pudeur  ne  va  pas, 
jufque-la.  Qui  donc  vous  envoie  ? Qui  vous  éta- 
blir palpeurs  ? Toutes  les  églifes  du  royaume, 
je  vous  l’accorde  , étoient  des  veuves  fans  époux: 
qui  vous  les  a données  ? C’efl  dîme  Alîémblce 
politique  que  vous  tenez  votre  million.  L’E- 
glife  n’èft  pour  rien  dans  votre  éledion,  dans 
votre  çonfécration  , dans  votre  inflallation.  Dans 
tous  ces  ades  fi  importans , elle  vous  mécon- 
noit , elle  vous  défâvoue  , elle  vous  repoulTe , 
elle  vous  abhorre.  Vous  n’êtes  donÇ  point  les 
miniftres , mais  des  voleurs  & des  larrons  : non 
ccchftæ  miniflros  , fcd  latroncs  & f tires  ejfe  ha - 
fyendos.  ÇûNC.  Trid, 

XIX.  Il  n*y  a point  ici  de  milieu  : quicon- 
que fq  préfente  pour  exercer  les  fondions  paf- 
Ipr^îes , eft  nécefTairement  le  légitime  miniflre  d# 
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l’Eglife  y-o»  un  criminel  ufurpateur  de  Ton  au*  * 
tôrité.  L’Eglife  connoît  & avoue  Tes  minières;  * 
elle  ne  rougit  point  de  Ton  ouvrage  -,  elle  n’a 

r 

garde  de  repoufier , de  condamner  ceux  qu’elle 
a envoyés  & mis  en  place:  mais  elle  détefte 
l’audace  des  ambitieux  qui  entrent  malgré  elle  , 

& par  violence , dans  le  faint  minifière.  Nous 
le  demandons  aux  nouveaux  venus,  qui , en  ver-* 

v 

tu  des  decrets  de  l’Afiemblée,  envahi fient  tous  " 
les  fiéges  du  Royaume.  Etes-vous  minières  de 
î’Eglife  ? En  ce  cas  vous  ferez  avoué  d’elle  ; 
comment  pourroit-elle  méconnoître  la  validité 
du  titre  qu  elle-même  vous  auroit  donné  ? Elle 
applaudira  à votre  inftallation.  Elle  ratifiera  ce 
qu’on  aura  fait  pour  vous  en  fon  nom  & par 
fon  autorité.  Si  votre  confcience  ne  redoute 
pas  l’épreuve  , interrogez  l’Eglife  catholique  ré- 
pandue  fur  la  terre;  fuppliez-la  de  s’expliquer 
fur  votre  entreprife  , par  l’organe  du  premier 
fiége  , par  la  bouche  de  tous  les  pafteurs  qui 
gouvernent  les.Eglifes  particulières  depuis  k 
Pologne  jufqu  en  Portugal.  Dites-nous  enfuite  fi 
dans  toute  l’étendue  de  la  catholicité  vous  au- 
rez trouvé  un  feuLEvêque  afiez  aveugle  , afiez 
étranger  dans  la  dodrine  de  TEglife , afiez  en- 
nemi  de'  Tes  l®ix  v afiez  préparé  aux  plus  hon- 
teufes  prévarications  pour  applaudir  à vos  de*  - ' 
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marches  > Hélas  ! il  eft  notoire  que  de  toute* 
parts  on  vous  repoufle , on  vous  dételle , oit 
vous  inaudit.  De  l’orient  à l’occident , il 
îTy  a qu’un  cri  unanime  contre  vos  attentats. 
Votre  invafion  eft  pour  tout  l’univers  chrétien 
un  fujet  d'horreur  & d’effroi.  Dans  toute  l’Eglife 
♦de  Dieu.,  3 ne  s’eft  trouvé  pour  vous  qu’un  feul 
•Evêque  9 un  Evêque  qui  ne  l’eft  plus,  un  Evê- 
oque  qui  femble  avoir  eu  honte  de  l’être  plus 
•long  - temps.  Quelle  déshonorante  folitude  ! 
Quel  abandon  plus  infamant?  De  quelle  intrépidité 
de  eonfcience  ne  faut-il  pas  que  vous  foyez  re- 
vêtus pour  aller , malgré  l’improbation  éclatante 
ik  générale  du  fiége  apoftolique,  & de  tous  les 
pa  fleurs  catholiques , affronter  les  loix  de  l’E- 
glife , ufurper  fon  autorité , vous  établir  difpen- 
ûtetirs  de  fes  myftères  ? C’eft  donc  un  fait  public  y 
confiant , fiipérieur  à toutes  les  chicanes , à tous 
les  artifices  de  la  mauvaifè  foi  , que  l’E^life 
vous  défavoue , que  vous  n’êtes  point  envoyés 
par  elle.,  que  vous  n’êtes  pas  fes  miniftres , que 
vous  êtes  par  conféquem  des  voleurs  & des  lar* 
tons.  Cette  obfervatîon  fi  fimpie , mais  fi  pé^ 
remptoire  , fuffit  pour  bter  toute  excufe , pour 
convaincre  de  mauvaifè  foi  iquiconque  ofera 
vous  fuivre  & fe  rendre  complice  de  votre  î»~ 
txufion. 
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‘ Bientôt,  il  eft  vrai,  vous  aurez  beaucoup 
d'imitateurs  & de  complices  : mais  votre  caufe  n'en 
deviendra  pas  meilleure.  En  ce  genre , le  temps  ne 
couvre  rien,  n’efface  rien.  La  multitude  des  préva-, 
locateurs  peut  bien  ôter  a une  entteprifece  qu’elle  a 
de  honteux  devant  les  hommes,  mais  non  ce  qu'elle 
a de  criminel  devant  Dieu.  On  ramènera  tou- 
jours les  intrus  à un  point  fixe  & connu.  C’efï 
celui  où  les  premiers  ufurpateurs  du  faint  minif- 
tere , fans  être  envoyés  par  l’Eglife , fans  en  avoir 
reçu  aucune  mifiion  canonique  , & après  avoir 
été  dérifbirement  inftitués  par  un  Evêque  fans 
(iége , fans  ombre  de  fùpériorité  hiérarchique 
& de  plus  hautement  défavoué  par  tout  ce  qu’il 
y avoit  d’Evêques  catholiques  au  monde , ofoient 
envahir  les  fiéges  de  Soiffons , de  Paris,  de 
Chartres,  &c. , quoique  les  légitimes  pafteurs  de 
ces  églifes  fuflent  encore  vivans  , & n’euffent 
tii  abdiqué  leur  place,  ni  perdu  leurs  droits  par 
aucune  fentence  canonique.  « Dès-lors,  dit  Bol-,  Boffuet.T, 

1 Inftr.  fur  les 

» fuet , que  l’ufurpateur  paroît  en  tête  , comme  F°m.  N®  i% 
» le  premier  de  fa  fe&e,  fans  pouvoir  nommer 
» fon  prédéceffeur  dans  le  temps  qu’il  commence 
» à s’élever , il  fe  condamne  lui- même  comme 
» novateur  manifefte , & il  porte  fa  condam* 

* nation  fur  le  front.  Or,  cela  arrive  en  deux 
*>  façons.....  de  d’une  maniéré  encore  plus  fenfi- 


I 
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» bîe  lorfque  les  peuples  fe  font  un  nouvel  or- 
» dre  de  pafteurs  qui  viennent  d’eux-mêmes,  & 
» qui  s’ingèrent  dans  le  miniftere  facré  fans 
» pouvoir  nommer  leurs  prédéceffeurs..,..  Souvent 
» ils  fembleront  imiter  l’Eglife , en  fe  multipliant 
» comme  elle  , & occupant  des  peuples  entiers. 
» Mais  fillufion  eft  toujours  aifée  à reconnoître 
» & à difîiper.  Il  n’y  a qu’à  les  ramener  à leur 
» origine , on  trouvera  toujours  aifément  & fans 
» aucun  doute  le  temps  précis  de  l’interruption. 
» Le  point  de  la  rupture  demeurera  toujours , 
» pour  ainfi  dire,  fanglant,  & ce  caradere  de 
»>  nouveauté  que  les»  ufurpateurs  «porteront 
» éternellement  fur  le  front , fans  que  cette 
» empreinte  fe  puifîe  effacer,  les  rendra  toujours 
reconnoiffables  ». 

XX,  En  cela  les  intrus  reflemhlent  parfaite- 
ment au  fchifmatique  Novatien  , & méritent  les^ 
mêmes  anathèmes.  On  peut  dire  d’eux  & des  coupa- 
bles efforts  qu’ils  font  pour  ufurper  des  fiéges  non 
vacans,  ce  que  S,  Cyprien  difoit  de  cet  ancien 
perturbateur  de  la  paix  de  l’Eglife.  « Le  fiége 
» de  Rome  étant  occupé  par  Corneille , fuivant 
là  volonté  de  Dieu  , manifeftée  par  le  con- 
70  fentement  de  tous  les  Evêques  du  monde  , il 
» eft  évident  que  le  téméraire  qui  veut  Fenva- 
» tir  & s’y  affegir , n’efl  qu’un  fchifmatique  . 
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puifqu’il  eft  étranger  a cette  vénérable  fucCei- 
» fion  qui  remonte  jufqu’aux  apôtres.  Son  ordi*- 
» nation  n’eft  point  eccléfiaftique  , puifqu’il  rompt 
» l’unité  de  FEglife  ».  Que  nos  intrus  fe  vantent 
de  recevoir  le  cara&ere  épifcopal , ils  n’ont  en 
cela  aucun  avantage  fur  les  Evêques  hérétiques 
& fchifmatiques  de  tous  les  temps.  L’Eglife  n’en 
detefte  pas  moins  leur  ordination  comme  un  fa- 
crilége.  Elle  n’a  garde  pour  cela  de  les  mettre 
au  nombre  de  fes  minières  & de  fes  pafteurs. 

« Celui , continue  S.  Cyprien,  qui  ufurpe  un 
w liège  déjà  rempli , quelque  opinion  qu’il  ait  de 
» lui-même,  eft  un  profane,  un  étranger;  il  eft  hors 
» de  la  maifon  de  l’unité.  Dès  qu’il  y a un  Evê- 
» que  canoniquement  inftitué,  il  ne  peut  y.  en 
» avoir  un  fécond*  Quiconque  après  l’inftitution 
» du  légitime  pafteur , qui  doit  être  unique  en 
y>  chaque  chaire , fe  fait  nommer  Evêque , n’eft 
» pas  pour  cela  un  fécond  pafteur  ; il  n’eft  rien  ». 
C’eft  une  excrefcence  difforme  , qui  ne  fauroit 
trouver  ni  rang  ni  place  dans  le  corps  myftique 
de  Jefus-Chrift. 

Ainfi  , au  jugement  de  S.  Cyprien  & de  toute 
l’antiquité  , les  efprits  audacieux  qui , fans  l’aveu 
de  l’Eglife , ou  malgré  fes  plus  fortes  réclama- 
tions , s’efforcent  d’ufurper  des  fiéges , que  ni 
la  mort,  ni  l’abdication,  ni  la  deftitutiôn  ca^ 


Id. Ibid. 
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tionique  des  titulaires,  n’ont  rendus  vacaiis , ne 
font  pas  de  vrais  Evêques  , mais  des  perturbateurs 
de  la  paix  de  l’Eglife , de  facriléges  violateurs 
de  fon  unité.  Ils  ne  font  pas  feulement  un  hors- 
d’œuvre  inutile  dans  le  corps  myftique  : ils  font 
pour  lui  un  poifon  qu’il  rejettera  avec  de  violens 
efforts  * s’il  lui  refte  allez  de  vigueur  pour  s’eii 
débarraffer  ; qui  y caufera  les  plus  affreux  rava- 
ges , s’il  n’eft  pas  affez  fort  pour  le  vomir  de 
fon  feiu. 

C’eff  fur  ce  principe , que  le  fameux  Photiu9 
& fes  imitateurs  dans  tous  les  fiecles  ont  été 
Réprouvés  par  l’Eglife.  Cet  ufurpateur  avoit  été 
ordonné  par  des  Evêques  \ mais  il  avoit  eu  l’au- 
dace d’envahir  un  fiége  qui  étoit  encore  rem- 
pli : par  cela  feul  il  fut  condamné  par  un  concile 
œcuménique  y comme  un  loup  furieux , qui  n’é- 
toit  venu  que  pour  égorger  le  troupeau  de  J. 
C.  j comme  un  perturbateur  , qui  avoit  porté  le 
trouble  dans  la  maifon  de  Dieu  ; comme  un 
miferable  adultère  , qui  avoit  ravi  une  époufe 
à (on  légitimé  époux  encore  vivant , & qui  ne 
pouvoit  que  la  corrompre  & la  déshonorer  (a). 

y-''"  * — - 

(a)  Photius  tanquani  adulter  , qui  fcilicet  ecciefiam 
viventis  invaferit. . * • Photium  contra  jus  fafque  præ- 
•ipuî  tcmçmate  v«iu$  atrocem  lupum  in  gregemChiifti 
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Que  nos  intrus  nous  difent  en  quoi  , fur  U 
point  de  l’invafion , ils  peuvent  fe  diftinguér  de 
Photius  , & s’ils  ont  quelques  moyens  d’éloigner 
d’eux  les  cara&eres  infamans  que  les  Conciles 
donnent  à cét  ufiirpateur  du  fïége  de  Conftan- 
tinople. 

S’ils  comptent  pour  rien  les  anathèmes  que 
les  canons  prononcent  contre  quiconque  s’em- 
pare de  force  d’un  fiége  rempli  par  un  légitime 
palleur , qu’ils  écoutent  du  moins  ce  que  les 
loix  civiles  ont  ftatué  fur  ce  fujet.  « Si  quelqu’un, 
„ même  en  vertu  d’un  relent  impérial  , enlevé 
„ à un  Evêque  fa  ville  ou  une  portion  de  fon 
„ territoire,  ou  quelqu’un  de  fes  droits,  qu’il 
„ (oit  infâme  (ci)  Voila  donc  ces  hommes 
ambitieux  ou  féduits  , qui  munis  des  décrets 
d’une  Aflemblée  politique,  engloutiffent  un  ou 
plufieurs  diocèfes,  en  expullènt  les  légitimes  pak 
teurs  , s’emparent  de  leurs  troupeaux,  les  dé- 
pouillent de  leurs  droits , les  voilà  * dis-je,  notés 


Infilientem  , orbemque  terrarum  perturbatione  com- 

plentem , nunquam  autem  Epifcopum  fui  (Te  , nec  effe 

jufto  decreto  declaramus.  Conc.  8.  Gen . Con.  T.  8 a 

pag.  i jyv.  Anaft . Bibl.  in  fch.  ad  fin ; S y nés. 

. - . . j.  , ’ 

( a ) Cad.  leg.  36  de  Epif.  & Cler. 
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, d’infaftiie  par  une  loi  folemnelle  ; loi;  qui  ait 
fond  eft  moins  l’ouvragé  des  hommes  qu’une 
émanation  de  la  loi  éternelle*,  loi  non-feule- 
ment écrite  dans  le  code  , mais  gravée  dans  les 
cœurs  , où  tout  fentiment  de  juftice  & d’hon- 
nêteté n'eft  pas  éteint.  Tous  prononcent  d’une 
voix  unanime,  qu’il  faut  être  fans  confcience 
devant  Dieu  & fans  honneur  devant  les  hommes  , 
pour  ufurperune  place  qui  n’eft  pas  vacante  \ pour 
. dépoffeder  des  titulaires  , qui  n’ont  pas  abdiqué 
- leurs  droits , & qui  n’en  ont  été  dépouillés  par 
aucun  jugement  régulier. 

Un  exemple  fera  fentir  aux  efprits  les  moins 
attentifs,  l’indécence  & l’injuftice  de  cette  ufui- 
pation.  Je  fuppofe  que  JVL  l’Evêque  de  Rennes  , 
ébloui  de  la  libéralité  de  l’Affemblée , eût  été 
affez  lâche  & aflez  aveugle  pour  accepter  le  titre 
de  métropolitain  & en  ufurper  les  fondions } il 
auroit  dû  dire  à M*  l’Archevêque  de  Tours  : 
jufqu’ici  & depuis  une  longue  fuite  de  fieeles,  mon 
liège  a été  fournis  au  votre  : jufqu’à  ce  jour  , vous 

avez  été  mon  légitime  fuperieur.  L’Eglife  l’avoît 

% 

ainfi  réglé,  & une  longue  poffeflion  a affermi  fon 
ouvrage.  Mais  fans  égard  pour  fes  volontés  , 
fans  fon  aveu,  malgré  fes  anathèmes*,  je  me 
fouftrais , dès  ce  moment , à votre  jurifdi&iôn. 
Je  fais  plus  , je  vous  fôumets  à la  mienne  * 


”W,-  . . >- • . 
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ndre  autorité 
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fur  les  Evêques  de  ia  province  ; je  m’empaje 
de  tous  les  droits  que  FEglife  vous  avoir  donnés 
fur  eiix  ; j’ai  j pour  juftifier  mon  emreprüe  , non 
le  canon  de  quelque  concile  * non  le  confen^ 
tement  exprès  ou  préfumé  du  fiége  apoilolique 
&:  de  FEglife  , mais  un  décret  de  FAffeoïblée. 


On  ne  croit  pas  qu’il  y ait  dans  le  clergé  un 


homme  aflez  effronté  pour  tenir  un  pareil  lan- 
gage : mais  ce  que  nul  n’oferdit  dire  $ une  in- 
finité le  font  ou  font  prêts  à le  faire  : ils  ïim 
voyent  pas  qu’en  écartant  quelques  vains  fo~  -v 
phifmes  , leur  invafion  paroît  telle  qu’elle  eil  f ' 
c’eft-à-dffe,  auffi  ignominieufe  devant  les  horn-y 
mes , que  criminelle  devant  Dieu. 

XXI.  Il  a été  démontré  dans  plufieurs  ou*. .4: 

x t*  • • 


vrages , & le  peu,  que  nous  en  avons  dit  faffif 
pour  en  convaincre  , que  là  deflitution  de  pref- 
que  tous  les  Evêques  par  un  a été  de  propre  mou - 
yement , efi  uhe  oppreffion  viflble une  injuf- 
tice  révoltante  : le  clergé  lie  peut  donc  ni  exécu- 
ter , ni  jurer  d’exécuter  des  décrets  qui  com- 
mandent cette  oppreffion  & confacrent  cette 
înjuftice.  Il  a été  démontré  auffi  que  les  dé- 
crets qui  preferivent  la  forme  des  éleffions  d’£> 
vêques  & de  Curés*  S11*  fuppriment  - près  àê 
r ’ ; ; P * 
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foixante  fîéges  épifcopaux;  qui  érigent  en  mé~‘ 

tropoles , des  fiéges  auxquels  l’Eglife  n’a  jamais 
attribué  cette  prérogative  * qui  en  dégradent 
plufieurs  autres  , où  depuis  les  premiers  fiecles 
l’Eglife  en  avoit  fixé  les  droits  & l’autorité , 
font  des  entreprifes  & des  ufurpations  mani- 
feftes  fur  la  puiffance  fpirituelle.  Le  clergé  ne 
peut  donc  , fans  prévarication  , ni  exécuter  ni 
maintenir  ces  décrets , ni  jurer  de  le  faire. 

Un  Evêque  deftitué  fans  forme  de  jugement  7 
& par  le  fimple  décret  d’une  Affemblëe  civile 
& politique  , ne  peut  abandonner  le  troupeau 
que  J»  C.  & l’Eglife  lui  ont  confié.  Un  Evêque 
confervé  ne  peut,  en  vertu  du  même  décret  r 
envahir  le  troupeau  que  J.  Ç.  & l’fîglife.ont  con- 
fié à un  autre.  D’où  il  fuit  qu’un  Curé  , qu’un 
Vicaire,  ou  tel  autre  eccléfiaftique , ne  peu- 
vent , fans  crime  , fe  fouflraire  a la  jufte  dé- 
pendance du  premier  palpeur  , qu’une  inftitution 
canonique  leur  avoit  donné  pour  fupérieur  dans 
l’ordre  hiérarchique , tant  qu’il  peut  & qu’il  veut 
gouverner  fon  églife , & qu’aucun  jugement 
régulier  ne  l’a  privé  de  fon  droit.  Or , ce  qu’ils 
ne  peuvent  faire  fans  crime  , ils  ne  peuvent , 
fans  un  plus  grand  crime  encore  , le  promettre 
avec  ferment* 

Un  Curé,  un  Vicaire,  & tout  autre  Eccléfiafti- 
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que  , au  moment  de  faire  le  ferment , à dû 
fe  dire  k lui  - même  fous  les  yeuk  de  Dieu  i 
Le  jour  de  mon  ordination  , a la  face  des  Au- 
tels , j’ai  promis  une  obéiflance  canonique  a 
mon  Evêque , tant  qu’il  n’auroit  ni  abdiqué  par 
une  démilîion  volontaire  , ni  perdu  par  une  fen- 
tence  canonique  , fa  dignité  & fon  miniftere* 
Eh  bien  ! quoique  ni  l’un  ni  l’autre  n’ait  eu 
lieu  , je  vais  jurer  de  lui  refufer  toute  obéiflance  , 
de  ne  plus  le  reconnoître  pour  mon  fupérieur 
hiérarchique , de  reconnoître  au  contraire  les 
ufurpateurs  qui  viendront  s’emparer  de  fon  trou- 
peau : en  un  mot,  je  vais  jurer  de  violer 
le  ferment  que  j’avois  fait  au  moment  de  ma* 
confécration  facerdotalé.  Combien  faut-il  que 
la  confcience  foit  afïoupie , h une  pareille  ré- 
flexion ne  la  reveille  pas  ; oü  intrépide , fi  elle 
ne  peut  l’arrêter A 

XXII.  Il  eflt  déformais  évident,  pour  quiconque 
aime  & cherche  la  vérité , que  ces  hommes  allez 
aveuglés  par  l’ambition  , ou  égarés  par  de  vains 
fophifmes , pour  envahir  des  évêchés  , des  cures 
& autres  miniftères  eccléfiaftiques , que  les  dé- 
crets d’une  Aflemblée  purement  politique  n’ont 
pu  rendre  vacans  , font  des  ufurpateurs  & des 
intrus.  Quelle  conduite  un  fidele  doit-il  tenir  k 

leur  égard  ? La  réponfe  k cett«  important*  qitefi* 
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tion  fe  trouve  dans  le  xe  chapitre  de  l’Evangife* 
de  St.  Jean.  J.  C.  y trace  le  caradere  du  vrai 
pafteur  , celui  de  l’étranger , & enfin  celui  des 
véritables  brebis.  Le  vrai  pafteur  eft  celui  qui 
entre  dans  là  bergerie  ou  le  faint  miniftère  par 
la  porte  , & qui  a une  légitime  million.  L’é- 
tranger ou  l’intrus  eft  celui  qui  monte  dans  la 
bergerie  par  un  autre  endroit,  e’eft-à-dire,  qui 
par  rufe  ou  par  violence  s’empare  de  l’autorité 
paftorale.  J.  CL  lui  donne  d’étranges  titres  : it 
l’appelle  voleur  , larron  , meurtrier • 

Enfin , le  caiadère  diftindif  des  vraies  brebis  y 
eft  d'entendre  la  voix  du  vrai  pafteur , & de  le 
Juivre , maïs  elles  ne  jïùvent  point  L'étranger;  ait 
contraire , ELLES  LE  FUIENT  , parce  quelles  ne 
connoijfent  point  la  voix  des  étrangers  (a).  Voila 
la  réglé  de  conduite  pour  ces  jours  orageux , tra- 
cée par  le  prince  des  pafteurs  lui-même , de  la 
maniéré  la  plus  claire  , la  plus  précife  , & avec 
une  autorité  fouveraine. 

XXIII.  Puifqu’il  eft  indubitable  que  les  nouveaux 
venus , qui  ufurpent  les  évêchés  & les  paroiftes,  font 
des  intrus  our  pour  parler  le  langage  de  notre 
divin  maître  , des  étrangers  , des  voleurs  & des 


(d)  Josn.  X } i»iQ* 
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larrons -,  il  eftde  la  même  évidence  que  les  fi  de  les 
ne  peuvent , fous  peine  de  perdre  le  précieux 
titre  de  brebis  , ni  les  écouter , ni  les  fuivre  ; qu’ils 
font  tenus  au  contraire  de  les  fuir , de  les  avoir 
en  horreur. 

Car  enfin , je  le  demande  , dans  l’ordre  de  la 
fociété , une  ame  honnête  , un  coeur  fenfible  à 
la  vertu  , & jaloux  de  fa  réputation  , ont-ils  ja- 
mais été  tentés  de  fuivre  un  larron  , de  faire 
caufe  commune  ave  un  voleur , de  s’aficcier  avec 
un  meurtrier . Ils  le  fuient  au  contraire  ; ils  dé- 
tellent leur  brigandage  ; ils  regarderaient  comme 
me  infamie,  le  fin) pie  foupçon  qu’ils  font  appro- 
bateurs & complices  de  ces  hommes  pervers. 

Mais  ce  qui  efl  ignominieux  & dangereux  dans 
la  fociété  , pourrait -il  être  fur  , honorable  ou 
indifférent  dans  l’ordre  de  Ta  religion?  Les  faux 
pafteurs  dont  il  s’agit  ont  volé , non  de  l’or  ou 
de  l’argent , mais  des  biens  plus  précieux  : ils  ont 
volé  l’autorité  de  l’églife  , la  charge  paflorale  ; 
ils  font  usurpateurs  du  faint  miniflere  ; ils  forcent 
infolemment  les  barrières  du  fanétuaire  ; ils  en- 
trent avec  violence  dans  la  bergerie  ; ils  vien- 
nent avec  une  audace  qui  fait  trembler,  s’éta- 
blir médiateurs  entre  l’époux  qu’ils  ont  irrite,  & 
Jepoufc  qu’ils  ont  déshonorée  : ils  font  de?  vo- 
leurs , mais  de  la  plus  mativaife  efpece  , c’eft-à- 
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dire,  des  voleurs  facrileges.  Ils  font  des  meur- 
triers : car  autant  qu’il  eft  en  eux , iis  donnent 
la  mort  à une  infinité  d’ames , en  les  rendant 
complices  de  leur  criminel  attentat  , en  les  en- 
traînant dans  leur  fchilme  & leur  révolte  contre 
i’églife.  Malheur  à quiconque  les  écoute  & les 
fuit , il  perd  par  cel^feul  le  cara&ere  de  brebis  , 
{iiivant  l’oracle  de  J.  C. 

XXIV.  Les  fondions  paflorales  étant , de  leur 
part , une  usurpation  manifefle  , ils  ne  peuvent 
en  exercer  aucune  que  par  un  factilege  atten- 
tat : d’ou  il  fuit  que,  hors  le  cas  ^Tune  abfolue 
nécefîité,  les  fideles  ne  peuvent  s’unir  a eux  dans 
ces  fondions,  fans  devenir  complices  de  leur  vol. 
L’affemblçe  eccléfiafiiquë  , préfidée  par  ces  faux 
palleurs , n’eft  plus  leglife  de  J.  C.  , mais  la  fy- 
nagogue  de  fatan.  J.  C.  n’y  efl , quand  on  y con- 
facre  d’Eucharifiie , quand  on  y offre  le  facrifice , 
que  pour  maudire  l’ufurpateur  & fes' complices. 
Ct s conffquences  font  terribles  ; mais  elles  dé- 
coulent néçeffairemcnt  des  principes  établis  ci- 
dcvant  ; &:  ces  principes  font  des  vérités  incon- 
teilables, 

XXV.  Aucun  fidele  ne  peut  donc,  fans  défo- 
béir  formellement  à J.  C. , affilier  à la  méfié 
pa.roifïiale , célébrée  par  des  Evêques  ou  des  Curés 
i&irus , entendra  leurs  infiruclions , leur  deman- 
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ider  ni  permillion , ni  difpenfe , recevoir  de  leur 
main  les  facremens  pendant  la  vie  ou  à la  mort  y 
ni  même  aflifter  à aucune  partie  de  l’office  pu- 
blic célébré  par  les  ufurpateurs , ou  par  quiconque 
le  célébreroit  en  leur  nom  & à leur  acquit. 
S’unir  à eux  dans  cçs  avions  , c’eft  évidemment 
les  écouter  & les  fuivre  ; c’eft  du  moins  , pour  ne 
rien  dire  qui  ne  foit  indubitable  , ne  pas  Us  fuir • 
Or  J.  C.  déclare  en  termes  exprès,  que  Tes  bre- 
bis ne  manquent  pas  de  fuir  t étranger  ou  le  faux 
pafteur , FUGIUNT  AB  EO . Malheur,  encore 
une  fois,  à ceux  qui , trop  touchés  de  quelques 
inconvéniens  humains  , égarés  par  de  fauffes  dé- 
diions , fubjugués  par  l’autorité  d’un  dire&eur , 
entraînés  par  le  refpeâ:  humain,  ou  par  l’amour 
d’un  faux  repos , communiqueront  avec  les  ufur- 
pateurs en  ce  qui  eft  du  miniftere  pafloral  ! Ils 
perdront , par  cette  coupable  lâcheté  , l’inefti- 
niable  titre  de  brebis  ; ils  défobéiront  à J.  C. 
pour  obéir  a lès  ennemis  , & à ceux  de  fon 
églife.  Ayant  fait  caufe  commune  avec  des  vo- 
leurs & des  meurtriers  , ils  partageront  auffi  le 
terrible  châtiment  qui  leur  eft  réfervé. 

XXYI.  L’Evêque  intrus  étant  fans  légitime 
million  , fans  inftitution  canonique , il  eft  auiTi 
fans  pouvoir  pour  gouverner  PEglife  qu’il  a en- 
vahie* l’ayant  lui-même  aucune 'autorité.,  il  eit 
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bien . clair  qu’il  n’en  peut  communiquer  aux  au? 
très.  Il  peut  s’afTocier  des  complices}  il  ne  peut 
fe  donner  de  légitimes  coopérateurs.  L’inftitu- 
tion  qu’il  donneroit  à des  Curés  feroit  nulle  comme 
fon  titre , & les  ordinations  illégitimes.  Les  cu- 
rés établis  par  lui , feroient , comme  lui  , fans 
million  èc  fans  autorité.  Ce  feroient  de  faux  pas- 
teurs , des  rebelles  aux  loix  de  l’Eglife  , & , pour 
tout  dire  en  un  mot , des  voleurs  ù des  larrons . 

XXVII.  Par  une  fuite  nécefîaire  , nul  Prédi- 
cateur , nui  CcnfefFeur  ne  peut , fans  crime,  fol- 
liciter  ni  recevoir  de  FEvêque  intrus  la  permif- 
fon  d’annoncer  la  divine  parole,  de  confefTer 
pi  d exercer  aucune  autre  fonction  du  miniftere. 
Ce  feroit  le  reconnoître  pour  fupérieur  hiérar- 
chique , pour  véritable  palleur;  ce  feroit  donner 
un  infultant  démenti  à l’Eglife  catholique,  qui , 
par  fes  canons , par  l’organe  du  faint-fiége , par 
la  réclamation  de  tout  lepifcopat , a folemnel- 
lement  prononcé  que  le  nouveau  venu  11’efl:  qu’un 
ufurpateur  & un  intrus. 

XXYIIL  Les  interdits , la  révocation  de  ce 
qu’on  appelle  pouvoirs , prononcés  par  FEvêque 
intrus  contre  les  prêtres  approuvés  par  le  légi? 
tirne  Evêque , font  des  açles  abfolumçnt  nuis , 
y ne  peuvent  leur  faire  perdre  les  droits  6c  l’au- 
tndté  qu’ils  avaient  acquis  par  une'  voie  canon:? 
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que.  Ils  peuvent  & ils  doivent  continuée  dê  réri? 
dre  aux  fideles  qui  ont  recours  à eux  tous  les 
fervices  qui  dépendent  de  leur  miniftere.  L’in- 
mis  étant  fans  titre,  fans  caradere , fans  pou- 
voir  dans  leglife  de  Dieu  , il  ne  peut  ôter,  Comme 
il  ne  peut  donner  a perfonne,  le  droit  d’y  exer- 
cer en  titre  ou  par  délégation  , les  fondions  de 
la  charge  paftorale. 

XXIX.  Si  l’Evêque  ufurpateur  portoit  la  har- 
(liefie  jufqu’a  employer  les  cenfures  pour  contrains 
dre  le  clergé  & les  fideles  à le  reconnoître  pour 
légitime  pafteur,  il  ajouteroit  un  grand  crime 
de  plus  à fon  invafion  ^ mais  fon  entreprife  n’au- 
roit  aucun  effet  ni  aux  yeux  de  Dieu,  ni  a ceux 
de  fon  égiife.  Son  intrufion  étant  notoire,  & 
la  nullité  de  fon  titre  indubitable^  fes  cenfures 
ne  feroient  qu’un  jeu  facrilége  : elles  devroient 
faire  gémir  les  enfans  de  FEglife , mais  elles  ne 
pourroient  effrayer  perfonne. 

XXX.  Les  Curés  des  paraiffes  (upprimées  & 
fondues  dans  la  paroiffe  de  la  cathédrale,  éta- 
blis par  un  décret  de  l’Affemblée  , fupérieurs  hié- 
rarchiques du  diocèfè,  & chargés  par  elle  d’en  faire 
provifoirement  les  fondions,  dans  le  cas  même  on 
l’Evêque  feroit  en  retard  de  les  aflocier  à fon  gou- 
vernement, ne  peuvent , fans,  une  ufurpation  ma? 
nifeffe  , exercer  aucun  ade  de  cette  prétendu* 


* 


i 
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itîpcriorité.  Ce  h’eft  pas  l’Eglife  qui  la  leur  a 
communiquée , ils  n’ont  d’autre  milium  que  celle 
de  l’AfTemblée.  Vainement  diroit-on  qu’ils  re- 
préfentent  l’ancien  presbytère , & qu’ils  en  exer- 
cent ‘es  droits.  L’Aftemblée  n’a  pu  leur  transférer 
les  prérogatives  & l’autorité  du  fynode.  Gouver- 
ner un  diocèfe  dans  l’ordre  de  la  religion , y 
veiller  fur  l’enfeignement  de  la  faine  dodrine, 
fur  la  difpenfation  des  myfteres  de  Dieu  , fur 
le  maintien  de  la  réglé  des  mœurs , fur  l’obfer- 
vation  des  faints  canons , font  indubitablement 
des  fondions  fpirituelles.  Une  aflembiee  politi- 
que ne  peut  donc  les  déléguer  a perfonne  : ces 
prétendus  vicaires  diocéfains  feront  par  confé- 
quent  fans  caradere  , fans  titre  , fans  pouvoir. 
Tout  ce  qu’ils  entreprendront  en  cetre  qualité  , 
fera  nul  de  plein  droit  ; aucun  ftdele  ne  peut 
s’adrefter  à eux  peur  en  obtenir  des  permiiîions 
ou  des  difpenfes  , fans  devenir  complice  de  leur 
ufurpation. 

XXXI.  Il  en  eft  de  même  des  vicaires  que 
l’AfïeJxiblée  commet*  pour  gouverner  le  diocèfe 
après  la  mort  de  l’Evêque.  D’oii  leur  viendroit 
Ce  pouvoir  ? Que  l’Evêque  durant  fa  vie  s’aflbcie 
lies  coopérateurs  , pour  partager  avec  eux  le  gou- 
vernement de  fon  diocèfe  -,  tel  eft  l’efprit  de  l’é- 
glife,  & l’ordre  de  la  difçipline  eccléfiaftique  î 
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mais  fon  autorité  meurt  avec  lui.  Cette  autorité 
fain te  n’ell  pas  du  nombre  des  biens  humains 
qu’on  peut  léguer  & tranfmettre  par  droit  d’hé- 
ritage. Ce  n’ell  pas  de  l’Evêque  , mais  de  l’Eglile 
que  les  chapitres  recevoient  le  droit  & le  pou- 
voir de  gouverner  dans  la  vacance  du  liège.  De 
qui  encore  une  fois,  après  le  décès  du  prélat, 
tiendront-ils  le  droit  de  gouverner  le  diocèfe, 
les  vicaires  qu’il  plaît  a l’Aflemblée  de  donner 
pour  coopérateurs  a l’Evêque? N’étant  ni  avoués 
ni  établis  par  l’Eglife  , n’ayant  reçu  d’elle  ni  pou- 
voir ni  million  , ils  ne  feront  que  des  intrus, 
des  téméraires  dont  tous  les  aéles  de  gouver- 
nement feront  nuis.  Les  fideles  ne  pourront  donc 
recourir  a eux,  en  ce  qui  concerne  l’adminiflra-* 
tion  fpirituelle  du  diocèfe. 

XXXII.  C’elt  dans  l’Eglife  une  réglé  invio- 
lable , confaçrc'e  par  l’autorité  6c  la  déciflori  des 
conciles  é c'umé niques , qu’on  doit  relier  uni  de 
communion  avec  un  palleur  canoniquement  inf- 
titué , quelle  que  foit  fa  conduite  ou  la  croyance , 
tant  que  l’églife  par  une  fcntence  canonique , ne 
l’a  pas  déclaré  déchu  de  fa  place  & indigne  de 
fon  minitlere  (a').  L’ordonance  de  ces  conciles 


(a)  Le  VIIF  Concile  général,  tenu  à Confiant!- 
nople  en  870  , contre  Photius  , & en  faveur  de  S* 
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eS  fondée  fur  une  raifon  infiniment  jufte  & fage* 
Lors  même  que  la  dodrine  d’un  légitime  pafteur 
%i\  corrompue  , & fa  conduite  criminelle , fon 
iâcerdoce  , fon  autorité  , fon  miniftere  font  faints 
& dignes  de  refpeéK  II  faut  donc  , pour  con- 
cilier tous  les  devoirs , déplorer  fes  excès , ab-  7 

i 

horrer  fes  erreurs , mais  refpeder  fon  miniftere , 
Sc  conferver  avec  lui  les  liens  de  la  communion 
cccléfiaftique , parce  que  cette  communion  eft  la 
communion  même  de  l’Eglife,  tant  qu’elle  le 
toléré  dans  l’exercice  de  fon  miniftere.  Rompre 
de  communion  avec  le  pafteur  , fous  prétexte  qu’il 


îgnace,  défendit  à tous  les  fidèles  , clercs  ou  laïcs, 
de  fe  leparer  , fous  quelque  prétexte  que  ce  pût  être» 
de  la  communion  de  leurs  Pafteurs  , Patriarches,  Mé- 
tropolitains , Evêques,  &c.  il  défendit  de  fupprimer  leur 
nom  dans  la  célébration  des  faints  myfteres  , ou  dans 
la  récitation  des  divins  Offices  , avant  que  la  caufe  du 
pafleur  fufpeét  eût  été  férieufement  examinée"  dans 
jjft  Concile , & que  l’accufé  eût  été  dépofé  de  Ion  mi» 
mftere  , ou  retranché  de  la  communion  de  l’Eglife.  Le 
Concile  appuie  cette  défenfe  fur  l’autorité  de  l’écri- 
ture & fur  l’équité  naturelle.  Il  prononce  la  peine  de 
dépofition  contre  les  Clercs  qui  oferoient  violer  fa  dé- 
fenfe ; & celle  de  l’excommunication  contre  les  laïcs 
coupables  de  la  même  défobéifTance.  Conc.  Biru  T • 
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èft  tombé  dans  l’erreur , ou  qu’il  s’eft  fouillé  par 
un  crime , c’eft  prévenir  le  jugement  de  l’Eglife, 
c’efl:  ufurper  l’autorité  de  l’Eglife , c’efl  fe  répa- 
rer de  la  communion  de  l’Eglife*,  c’ëfl-a-dire  "9 
fe  précipiter  dans  le  fchifme , par  la  crainte  même 
d’y  tomber.  '» 

L”oubli  ou  le  mépris  de  ce  principe  introduî- 
roit  dans  l’Eglife  , qui  efl  la  maifon  de  l’unité  y 
un  défordre  univerfel  , une  anarchie  effroyable. 
Cela  pofé , il  efl  évident  que  les  fideles  doivent 
refier  unis  de  communion  avec  les  curés  qui  ont 
eu  le  malheur  de  faire  le  ferment  ; qu’ils  doivent 
fans  héfiter  , affifler  h leur  meffe  , entendre  leurs 
prônes , recevoir  de  leur  main  les  facremens 
pendant  la  vie  & a la  mort , tout  comme  ils 
auroient  fait  il  y a deux  ans.  Ce  n’eft  pas  la 
faute,  quelque  énorme  qu’on  la  fuppofe,  qui  fait 
perdre  a un  pafleur  fon  miniflere  : il  ne  peut 
en  être  dépouillé  que  par  un  jugement  canoni- 
que. Le  ferment  dont  il  s’agit  efl  pour  lui , une 
facrilége  profanation  du  faint  nom  de  Dieu  ; niais 
il  ne  donne  aucune  atteinte  a l’autorité  dont  il 
a été  pourvu  par  une  voie  canonique. 

XXXIII.  Mais  fi  le  curé  qui  s’eft  fouillé 
par  le  ferment , & qui  par  ce  moyen  échappé 
à la  deflitution  , vient  a reconnoître  l’Evêque 
intrus  , fera-t-il  permis  de  communiquer  avec  lé 
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curé  dans  les  fondions  paftorales , de  recevais 
les  facremens  de  fa  main , &c.  Oui  affinement 
ôn  lé  peut  & on.  le  doit  , parce  que  c’eft  dans 
la  difcipline  de  l’Eglife , confirmée  par  les  dé- 
crets des  conciles  généraux  , un  principe  conl- 
tant , que  le  crime,  quel  qu’il  foit,  n’ôte  a 
un  pafteur  canoniquement  inftitué  , ni  fon  titre 
ni  fon  miniftere  : il  ne  peut  perdre  l’un  & l’autre 
que  par  l’abdication  volontaire  , ou  par  la 
deftitution  régulière.  Le  curé  dont  il  s’agit , 
a commis  un  premier  crime  en  fai-fan  t le  ferment, 
il  en  commet  un  fécond,  en  reconnoifiant 
i’Evéque  intrus.  On  doit  gémir  de  fa  double  préva- 
rication & n’y  prendre  aucune  part  \ mais  on 
doit  continuer  de  refpeéter  fon  miniftere  , d’écou- 
ter fes  inflxu&ions  , de  recevoir  les  facremens 
de  fa  main , de  communiquer  avec  lui  en  tout 
ce  qui  ne  nous  rend  pas  complices  de  fon 
crime.  Car  fi  l’Evêque  intrus  faifant  la  vifite  paf- 
torale , le^  curé  dont  nous  parlons , vouloir 
réunir  fes  paroifliens  , les  préfenter  à l’Evêque 
ufurpateur;  leur  faire  recevoir  de  fa  main  le 
facrement  de  confirmation  , le  leur  faire  recon- 
noître  pour  leur  premier  pafteur  ; ils  doivent 
bien  fe  garder  d’obéir  en  cela  à leur  curé  ; ils  ne 
pourraient  le  faire  fans  défobéir  à J.  C.  ; ils  ne 
doivent  pas  non  plus  l’écouter , quand  il  lit  les 
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ttiandetaens  ou  inftructions  paftorales  des  fau£ 
Evêques  , lefqueis  n’ayant  point  de  million  cano- 
nique , n’ont  aucun  droit  d’ouvrir  la  bouche,  d’en- 
feigner  ni  d’ordonner  dans  l’Eglife  de  Dieu, 
Qu’ils  fe  fouvienncnt  que  fuivant  la  parole  de 
J.  C.  , les  véritables  brebis  ne  s’attachent  qu’au 
pafteur  légitime,  n’écoutent  que  fa  voix,  n’exé- 
cutent que  fes  ordonnances  ; qu’elles  ferment 
l’oreille  à la  voix  de  V étranger , qu'elles  le  fuyent 
avec  horreur . 

Mais , direz-vous  , l’Evêque  intrus-étant  fehij- 
manque , les  curés , quoique  légitimement  inf- 
titués  peuvent-ils  le  reconnoitre  .&  communi- 
quer avec  lui,  fans  participer  à fon  fchifme?  & 
n’eft-ce  pas  une  maxime  confiante  , que  le  fchifme 
met  un  pafteur  hors  de  l’Eglife,  & lui  fait  per- 
dre le  droit  d’y  exercer  les  fondions  paflorales  > 

Pour  s’éloigner  de  tout  excès  , on  doit  diftin- 
guer  deux  fortes  de  fchifmes  , un  fchifme  total 
& confommé , & un  fchifme  partiel.  Le  pre- 
mier rompt  tous  les  liens  de  la  communion  ec- 
cléfîaftique.  Tel  a été  le  fchifme  des  Donatiftes 
à l’égard  des  catholiques.  Tel  eft  encore  aujour- 
d’hui le  fchifme  des  Grecs  à l’égard  des  Latins. 
Le  fchifme  partiel  eft  celui  qui  rompt  quelques- 
uns  des  liens  qui  nous  unifient  au  corps  myf* 
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tique  , & refpecte  les  autres  ( a ).  Par  le  fchifine 
du  premier  genre  on  cefte  abfolument  d’être 
membre  de  TEglife.  Le  fchifme  de  la  fécondé 
efpece  fait  ordinairement  fortir  de  la  voie  du 
falut  en  éteignant  la  charité,  mais  il  ne  fait 
pas  fortir  de  l’Eglife.  Tel  eft  le  fchifme  dont 
fe  rendent  coupables  les  intrus  de  nos  jour?/ 
Ils  rompent  un  des  plus  précieux  liens  de  la 
communion  catholique  i qui  eft  cette  fuccefîion 
non  interrompue  de  légitimes  payeurs  qui  com- 
mence aux  apôtres  & qui  embraftTe  tous  les  temps* 
Us  font  abfolument  intrus  ; PufurpatLon  du  faint 
miniftere  eft  complétée , & affurément  cette  ih- 
vafion  eft  un  grand  crime.  Il  n’en  faut  pas  da- 
vantage pour  les  faire  fortir  eux  & leurs  com- 
plices de  la  voie  du  falut,  & les  perdre  éter- 
nellement* Mais  leur  fchifme  n’eft  pas  confommc. 
Ils  ne  cherchent  point  a faire  une  fefte  k part,  & 
qui  n’ait  plus  rien  de  commun  avec  le  refte  de^ 
l’Eglife.  Us  continuent  de  révérer  dans  le  Pape , 
le  chef  vifible  de  ÏEgïije , & le  pere  commun 
des  fideles  (h).  Us  ne  rejettent  point  la  com- 

Nw  ■ ■■  ii  uni  >i-é  . i.f  r n i ■ i-i*.  ii.  i n . . i ... — 

(0)  Voyez  la  Lettr.  de  M.  l’Evêq.  d’Aux*  à M. 
l'Evêq.  de  Soiff.  fur  le  fchifme. 

(b)  Eettr.  de  H.  le  Card.  de  Eoniénie  au  Pape. 
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münîon  des  Evêques  & des  Eglifes  dltaîie  , d’Ef- 
pagne  ^des  Pays-Bas , &c.  Leur  fchifme  n’ed  donc 
point  complet.  ïls  troublent  la  paix  de  l’Eglife  ; 
ils  foulent  aux  pieds ,,  fur  le  point  d’une  grande 
importance  , fes  loix  les  plus  faintes  ^ ils  ufur- 
pent  Ton  miniftere  , mais  ils  ne  forrenc  point 
abfolument  de  fon  fein;  & nulle  fentence  ne  les 
en  a encore  retranchés.  Le  curé  jureur , mais  vrai 
titulaire  r ne  fort  donc  point  de  l’Ëglife  il  né 
perd  ni  fon  titre  ni  fon  autorité  pour  reconnoître 
l’Evêque  ufurpateur  , quoiqu’il  foit  coupable  en 
approuvant  fon  vol  & fon  attentat.  Les  fideles 
peuvent  donc  & doivent  continuer  de  reconnoître 
pour  légitimes  pafteurs  , les  curés  qu’une  infti- 
tution  canonique  avoit  mis  en  place  , quoiqu’ils 
aient  fait  le  ferment , &:  reconnu  l’Evêque  in- 
trus, 

XXXIV.  On  lie  peut  commmiiquef  avec  les 
Evêques  ou  les  curés  intrus  en  tout  ce  qui  eft  du 
miniftere  paftoral , parce  qu’ils  l’ont  ufurpé , 
parce  qu’ils  ne  peuvent  l’exercer  que  par  un  fa^ 
crilége  attentat , parce  qu’en  cela  ils  élevent  au^ 
tel  contre  autel , & qu’ils  fe  révoltent  contre  l’é- 
glife , & que  les  fideles  ne  peuvent  s’unir  à eux 
f ans  participer  a tous  ces  çrimes.  Mais  ces  mê- 
mes intrus  , Évêques  ou  curés  , n’omt  point  ufurpé 
le  facerdoce*  & nul  jugement  canonique  ne  leur  en 
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â encore  interdit  l’exercice  ; ils  peuvent  donc  diré 
la  mette,  autre  que  la  mette  paroi  diale,  y diffribuer 
l’Euch-ândie,  faire,  ch  un  mot,  tous  les  actes  du  mi- 
ialftere  p'utement  facërdotal , puifqu’ils  Ont  été  faits 
prêtres  par  une  légitime  confécration  , & qu’au- 
cune fentence  régulière  ne  les  a dépouillés  du 
Facerdoce.  Par  Une  conféquenCe  necettaire , les 
fidèles  peuvent  entendre  leurs  mettes  privées  (a) , 
y recevoir  l’EucharilHe  de  leurs  mains  , hors  la 
communion  pâlchale  , jufqu’a  ce  qu’un  jugement 
de  l’églife  ait  puni  en  eux,  par  la  dépofition  ou 
par  la  Fufpenre , i’iifurpation  qu’ils  ont  faite  de 
la  charge  pafloraie. 

XXXV.  L’obligation  de  fuir  les  ufurpateurs 
& les  intrus  , de  ne  communiquer  avec  eux  dans 
aucune  des  fondions  paftoraîes  , eft  indubitable  , 
fondée  fur  la  parole  de  notre  divin  Maître * 
fugiunt  ab  eo  j mais  cette  réglé  a , comme  tant 
d’autres , ni  moins  précifes  , ni  moins  importantes  , 
fes  exceptions  & fes  modifications.  Les  mécon- 


(i a ) On  doit  néanmoins  s’en  abftenir  , hors  les  cas 
d’une  abfolue  néceilite  , toutes  les  fois  qu’on  ne  pour- 
roit  le  faire  fans  fcandalifer  les  ('impies  , en  leur  don- 
nant Heu  de  croire  qu’on  peut  communiquer  avec  les 
^itrus  dans  les  fondions  paftoraîes. 
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noître  ou  les  braver,  ce  feroit , en  plus  d’urig 
occafion , mettre  les  caprices  du  z de  à la  place 
de  la  loi,  accomplir  un  devoir  au  préjudice  d’uii 
autre. 

mm 

Pour  concilier  tontes  lès  vérités  & les  obli- 


gations qui  en  réfultent , je  remarque  d’abord 
que  les  pafteurs  ne  font  que  de  (impies  dîipen- 
fateurs,  adminidràteurs , économes,  & non  les 
propriétaires  des  biens  (pîrituels  de  la  religion  ; 
2°.  que  tout  fîdele , par  fon  baptêtlié  & fon  en- 
trée dans  l’égiife,  a acquis  mi  droit  Certain  aux 
fecours  de  la  religion , aux  biens  dont  l’églife  éft 
dépofitaire  ; 30.  que  le  fidele  peut  perdre  fon 
droit  par  fa  faute , mais  non  par  la  fauté  d’un 
autre.,  Tant  qu’il  obferve  ce  que  la  religion  lui 
preferit , qu’il  croit  lès  vérités  qu’elle  enfeigne  i 
qu’il  remplit  les  devoirs  qu’elle  irripofe , il  eft 
en  droit  de  réclamer  tous  les  biens,  tous  les  fe- 
cours fpirituels  que  J.  C.  a mis  en  dépôt  dans 
fon  Eglife  , & dont  l’Eglife  lui  a promis  & afTuré 
la  jouiirancé  , en  le  recevant  au  nombre  de  fës 
enfans. 


Cela  pofé  , il  furvieüt  une  contéflation  entré 
les  difpenfateurs  des  chofes  faintes.  Ceux  qui 
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avoient  reçu  du  pere  de  famille  l’honorabie  com- 
miflion  de  diPcribuer  les  biens  qu’il  nous  a ac- 
quis au  prix  de  fon  fang  , font  troublés  dans  lent 
• " E % 
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poffefiioti.  Des  hommes  téméraires  viennent  éfir-» 
vahir  leurs  fondions  : ils  s'ingèrent  d’eux-mêmes 
dans  le  faint  miniffere  ; fou  tenus  de  la  force 
publique)  ils  mettent  en  fuite  les  légitimes  difpen- 
fateurs.  Moi , (impie  fidele  * témoin  de  cette  affli- 
geante fcene  , faut-il  que  j’en  fois  la  vidiine?  CeJa 
ne  feroit  ni  jufle , ni  raifonnable*  Je  dételle  de 
toute  mon  ame  la  coupable  témérité  des  intrus  ^ 
leur  invafion  me  fait  horreur.  Je  demeure  uni 
d’efprit  & de  cœur  aux  miniftres  canoniquement 
inflitués  pour  me  difpenfer  les  biens  de  la  reli- 
gion* je  fais  des  vœux  finceres  pour  qu’ils  foient 
réintégrés  dans  tous  leurs  droits,  & que  les  ufur- 
pateurs  foient  chafTés  avec  ignominie  ; mais  en 
attendant  que  jullice  foit  faite  , que  la  tempête' 
s’appaife  , que  tout  rentre  dans  l’ordre , dois- je 
nie  réfoudre  a être  privé  des  feccurs  fpirituels , 
dont  j’ai  un  befoin  preffant  & journalier  ? Faut-il 
que  je  renonce  pour  un  temps  indéfini  , qui 
peut  être  fort  long  , à la  confection  d’ailifter 
au  faint  facrifice  , de  participer  à l’Euchariftie  f 
& fur-tout  de  recevoir  , dans  les  derniers  mo- 
mens,  les  fecours  qui  me  font  fi  néeeffaires  pour 
terminer  faintement  ma  carrière  > Pourquoi  n’u- 
ferois  - je  pas  alors  d’un  droit  que  j’ai  acquis 
par  mon  baptême , & que  je  n’ai  pas  mérité  de 
perdre?  Je  ne  puis,  on  le  fuppofe  , recevoir  de 
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la  main  des  légitimes  difpenfateur's,  les  biens  que 
J.  C.  m’a  légués  : ces  biens  , qui  font  à moi 
par  un  titre  facré , je  les  réclame  par- tout  où  je 
les  trouve  , même  dans  la  main  des  raviffeurs. 

C’efl  à eux  un  grand  crime  de  s’ên  être  em- 
parés ; mais  leur  invafion  n’a  pu  anéantir  ma 
propriété  , ni  m’ôter  le  droit  d’en  ufer.  Leur 
crime  m’indigne  ; mais  pourquoi  en  ferois  - je 
puni , moi  qui  n’en  fuis  point  coupable  ? Pour- 
quoi confentirois-je  à relier  peut-être  toujours  , 
fans  facremens  , fans  facrif  ce  , fans  culte  ex- 
térieur ? Ne  dois  - je  pas  redouter  , pour  moi 
comme  pour  mes  frétés  , les  fuites  funefles 
d’une  fi  périileufe  privation  ? Puis-je  me  difîl- 
muler  qu’un  peuple  (ans  culte  , fans  exercices 
fenfibies  de  religion  , finirait  bientôt  par  tom- 
ber dans  une  mortelle  indifférence  pour  elle, 
ou  dans  une  elpece  d’athéifme  - pratique  ? L’i- 
dce  feule  d’un  pareil  abyme  doit  me  glacer 
d’effroi.  ^ 

Mais,  dira -t- on  , en  recourant  aux  intrus, 
en  communiquant  avec  eux  , vous  participez  à 
leur  fchifme  , vous  devenez  complice  de  leur  * c 
attentat  : oui,  fans  doute,  fi  pouvant  recevoir 
de  la  main  des  vrais  pafleurs , les  facremens  & 
les  autres  fecours  de  la  religion  , je  m’adreffe , 
pour  les  avoir  , aux  ufurpateurs  & aux  intrus  , 
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oui  encore , fi , forcé  par  leloignement  des  lé- 
gitimes minières  & par  l’impuifiance  de  recou- 
rir a eux  ? ]ç  m’adrefle  aux  intrus , fans  une  vé^ 
ri  table  néçeffité  ; oui  enfin  , fi , an  cHme  de  l’u- 
furpation  , les  intrus  avoient  joint  celui  d’un 
fçhifme  confommé,  c’eft-k-dire , fi , rompant . au- 
dacieufement  tous  les  liens  de  la  communion 
catholique , ils  fprmoient  avec  les  aveugles  qui 
ont  le  rp  allie  or  de  les  fuxvre  , une  feéte  a part , 
qui  n’eût  plus  rien  de  commun  avec  la  vraie, 
églife  (i).  Mais  , comme  on  l’a  déjà  obfervé  , 
leur  fchifme,  quoiqu’affez  criminel  pour  les  dam- 
ner , n’eft  pas  confommé.  Ils  nç  font  point  ab- 
{blurnent  hors  de  l’églife  : elle  les  repoufTe , les 
dcfavoue , les  abhorre  comme  pafteurs , parce, 
qu’ils  ne  font  tels  que  par  un  vol  façrilége  \ mais 
elle  ne  les  retranche  pas  de  fon  fein  comme  fi-, 

tt-.'t  "’v  ' ■ ■t™.  "'.r1  '* .T- " ""71-1  , !■■ — — 

(a)  Dans  cette  afheufe  fuppofition,  il  eft  vifible  qu’il 
ne  feroit  permis  dans  aucun  cas,  pas  même  dans  celui 
<fe  l’abfolue  nécefiité  , de  recourir  aux  intrus,  comme 
il  n’eût  pas  été  permis  , pour  recevoir  les  facremens,, 
même  à,  la.  mort , de  s’adreffer  aux  faux  pafteurs  des 
D.onatiftes.  Si  jamais  ce  malheur  arrivoit  parmi  nous, 
PEglife  fauroitbien  procurer  aux  fideles  qui  luiferoienc 
unis  , les  fecours  de  la  religion  , comme  elle  les  leur 
procure  en  Angleterre  & dans  les  autres  Royaumes^ 
livrés  au  fçhifme  &;  à l’hérçf  e. 
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Mes.  Àinfî , en  déteftant  le  crime  de  ces  ravif* 
feurs , en  ne  leur  demandant  que  ce  qui  m’ap- 
partient , que  ce  qui  m’eft  abfolument  néceflaire  , 
qne  ce  que  je  ne  puis  trouver  ailleurs  ^ en  don- 
nant en  toute  occafion , fui  vaut  les  'oix  de  la. 
prudence  & de  la  charité  , des  marques  éclatantes 
d’improbation  h leur  malheureufe  entrepî  lie  , 
î’ufe  de  mes  droits , je  concilie  tous  les  devoirs , 
je  me  conferve  la  plus  chere  de  mes  propriétés  y 
& je  ne  vois  point  en  quoi  je  pourrqis  être  rç- 
préhenfible. 

XXXVI.  Mais  le  recours  aux  ravîfîeurs  ne 
peut  être  excufé  que  par  une  abfolue  néceillté. 
Tant  que  le  vrai  pafteur  , & des  coopé  » 
rateurs  avoués  par  lui,  ou  juftement  préfumés 
tel  s,  peuvent  & veulent,,  en  public  ou  en 
fecret  , n’importe  , m’adminiftrer  les  facremens 
te  les  autres  fecôurs  de  la  religion , je  ferois 
très-coupable  de  m’adrefîer,  pour  avoir  ces  biens,, 
fpïrituels , aux  ufurpateurs  qui  s’en  font  em- 
parés. 

Mais.,  difent  ici  des  âmes  timorées  qui  con- 
no’flent  peu  l’efprît  , la  conttitftion  & l'es 
réglés  de  FEglife  , puis- je  faire  ma  confefljon 
annuelle  Ô:  la  communion  pafchale  ailleurs  que 
dans  ma  paroiffe  ? Pour  bannir  leurs  fcrupules 
& fixer  leurs  idées , il  fuffit  de  leur  rappeler 
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la  notion  précifm  que  S.  Cyprien  & les  autres 
Peres  nous  donnent  d’une  Egîife  particulière  , 
comme  de  l’Eglife  univerfelle.  C’eft,  difent-i'ls , 
une  affemblée  fainte  , où  le  troupeau  efl  réuni 
avec  le  pafleur , &:  le  peuple  avec  le  prêtre 
ou  le  pontife  (a)  ; ce  qui,  comme  on  voit  , 
s’entend  du  vrai  pafleur  & du  légitime  pontife. 

RafTurez-vous  donc  , âmes  droites  & (impies , 
qui  aimez  & cherchez  la  vérité.  Ne  vous  laifTez 
ni  abufer  par  des  vaines  apparences-,  ni  effrayer 
par  des.  fantômes,  Votre  paroiffe  n’efl  pas 
proprement  cette  enceinte  de  murs , ce  lieu  fen- 
fible  & matériel,  où  vous  avez  coutume  de  vous 
alfembler  pour  aflifler  aux  faints  myftères  & aux 
autres  parties  de  l’office  divin.  Ce  même  lieu, 
fans  rien  perdre  de  fa  forme  fenfible , pourroiç 
être  & feroit  en  effet  la  fynagogue  de  Satan  , 
s’il  étoit  livré  a des  fchifmatiques  , à des  hé- 
rétiques , à des  Mahometans  \ s’il  fervoit  a des 
cultes  reprouvés  par  l’Eglife.  Votre  vraie  pa- 
roiffe  eff  , quelque  part  qu’elle  fe  trouve  , l’afi 

femblée  des  fidèles  préfidée  par  le  légitime  paf- 

\ ’ 

teur.  Se  fit-elle  encore  aujourd’hui  , comme 


(tfVEccîefia  ^ Chrifto  non  recedit  ; & illi  funt  ec^ 
défia  , grex  Paftoti -adhærens,  & plebs  Sacerdoti  adu~ 

nataA  Cpprian^  Ëpift , 40, 
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durant  les  premiers  fiecles,  dans  les  antres  6c 
les  cavernes , c’eft-la  où  eft  l’Eglife  6c  votre 
paroiûe;  ç’eft-la  où  vous  devez  adifter  & par- 
ticiper au  facrifice  ; c’eft  de-la  que  vous  de- 
vez recevoir  les  facremens  à la  vie  & a la 

i 

mort. 

XXXVII.  Suivant  les  principes  déjà  établis  y 
je  prends  mon  bien  par-tout  où  je  le  trouve. 
Si  les  légitimes  difpenfateurs  pe  peuvent  ou  ne 
veulent  plus  m’en  faire  jouir , je  vais  requérir 
les  ufurpateurs  de  me  le  rendre.  Or  dès  le 
premier  moment  où  les  vrais  pafteurs  font  ex- 
pulfés  , 6c  les  intrus  mis  en  fonction  , je  ne 
puis , pour  l’adminiftration  du  baptême  & la 
benédiélion  du  .mariage  , recourir  aux  légitimes 
pafteurs:  les  dîoits  civils  étant  depuis  une  lon- 
gue fuite  de  flecles , unis  a ces  deux  facremens  > 
les  vrais  pafteurs  fopt  , a cet  égard  , comme  s’ils 
n’étoient  pas , parce  que  la  loi  politique  les  dé- 
favoue  6c  les  réponde.  L’état  civil  des  enfans, 
6c  les  droits  qui  en  réfultent , ne  peuvent  être 
ni  confiâtes  ni  adarés  , que  par  le  baptême 
public  , 6c  par  l’infcription  for  les  regiftres 
du  curé. 

Mais  plutôt  que  de  demander  ce  facrement 
aux  intrus  , ne  devroit  - on  pas  ufer  de  la  li- 
berté qu’une  déclaration  de  nos  Rois  laifloit 
&r  ce  point  aux  proteftans?  Ce  retnede  feroi* 
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pire  que  le  mal»  Comment  pourroit-il  être  dans: 
Fefprit  de  FEgiife  , de  recourir  à des  moyens 
imaginés  par  le  gouvernement  pour  des  hétéro- 
doxes , de  s’aflimîler.'a  eux  dans  une  aétion  aufli  im- 
portante que  celle  oii  il  s’agit  de  conftater  le 
baptême  & Fétat  des  enfans  ; de  faire  croire  à 
ceux  qui  verraient  votre  action  , en  ignorant  vos 
motifs,  que  vous  êtes  un  feêtaire  , un  ennemi 
de  FEgiife  ? D’ailleurs , employer  cet  expédient 
pour  fe  palier  des  intrus , ce  feroit  fournir  des. 
excufes  à ces  efprits  flottans  & fans  principes , 
aux  yeux  de  qui  tout  culte  trouve  grâce  *,  & 
juflifier  cette  malheureufe  indifférence  en  fait 
de  religion  , qui'  eft  la  grande  playe  de  nos 
jours. 

U en  eft  de  même  pour  le  mariage  : il  n’eft 
avoué  de  l’Etat  qu’autant  qu’il  eft  célébré  devant 
un  curé  reconnu  pour  tel  par  la  loi  civile.  Toute 
autre  alliance  aurait , aux  yeux  de  cette  même* 
Toi , les  dehors  & le  fcandale  d’un  concubinage  ; 
les  enfans  qui  en  naîtraient? , feraient  flétris 
par  elle  , ou  par  l’opinion  de  l’opprobre  de  la 
Mtardife.  .Or  afFurément  le  deflein  de  FEgiife  ne- 
peut  être  que  je  brave  d’aufli  graves  inconvé- 
niens.  Je  luis  a cet  égard  dans  le  cas  d’irae  abfo- 
îue  néceffl.té  ; fans  ceffer  donc  de  détefter  Fin-', 
trufion  du  faux  curé  , j’aurai  recours  à lui  pour 
avoir  un  bien  qui  m’appartient,  que  je  n’ai  pas. 
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mérité  de  perdre , qui  m’eft  abfolument  néceffaire* 
& qui  n’exifte  plus  que  dans  les  mains  du  ravifc 
feur.  Je  demanderai  qu’il  beniffe  mon  maria- 
ge , qu’il  baptifè  mes  enfans , fans  craindre  que 
PEglife  y trouve  a redire  , parce  que  Pefprît 
de  juftice  & de  fageffe  forme  tous  fes  fenti- 
mens  & préfide  a fes  dédiions. 

XXXVIII.  Que  cette  foule  de  mécréans  ou 
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de  politiques  de  tout  état , de  tout  fexe , de  tout 
rang , pour  qui  la  religion  n’eft  rien  , ayent 
applaudi  à la  conflitution  civile  du  clergé  , à 
la  deftitution  illégale  , 'a  l’expulfion  violente  de 
tous  nos  évêques , aux  affronts  de  tout  genre 
faits  à l’Eglife  , au  bouleverfement  de  fa  difci- 
pline,  aux  afîreux  fcandaîes  qui  en  dévoient  réful- 
ter  ; il  n7y  a pas  lieu  d’en  être  furpris  : ce  qu’il 
eft  mal  aifé  de  comprendre  , c’eft  que  des  hom- 
mes , d’ailleurs  eftimabies  & religieux , fe  foient  ' 
paflionnés  pour  les  mêmes  opérations  \ qu’ils  ayent 
vu  fans  effroi,  fans  regret , ou  même  avec  joie* 
tous  les  premiers  pafleurs  précipités  de  leur 
chaire , un  nombre  infini  de  curés  chaffés  de 
leurs  égides , les  uns  & les  autres  remplacés  par 
des  ufnrpateurs , les  faints  canons  comptés  pour 
rien  , l’autorité  de  l’Eglife  foulée  aux  pieds. 

D’où  peut  venir  en  des  perfonnes  qui  fe  glo- 
rifient d’aimer  de  d’honorer  la  religion  , un  fi 
étrange  éblouiffement  ? Voici , fi  je  ne  me  trompe  % 
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la  vraie  fburce  de  leur  méprife.  Irrités  , indi- 
gnés , révoltés  de  la  maniéré  dont  la  plupart  des 
pafteurs  , des  Evêques  fur-tout,  parvenoient , fous 
l’ancien  régime  , aux  dignités  de  l’Êglife  ; de 
l’abus  énorme  que  le  plus  grand  nombre  faifoient 
de  leurs  richefifes  & de  leur  autorité , ils  ont 
applaudi  aux  decrets  qui  alloient , félon  eux  r 
mettre  fin  au  fcandale.  Le  mal  étoit  parvenu 
à fon  comble  , & ils  ont  accueilli  avec  tranf- 
port  & lans  examen  le  remede  qui  devoit  le 
guérir.  Pleins  de  zele  pour  la  religion , ils  ont 
cru  trop  légèrement  aux  empyriques  qui  fe  van- 
toient  de  la  régénérer  & de  la  rappeller  à fa 
première  fplendeur.  Plus  l’envie  qu’ils  avoient. 
qu’on  pût  atteindre  un  but  fi  défirable , étoit 
ardente,  plus  ils  fe  font  dillimulés  a eux-mêmes 
le  vice  des  moyens  dont  on  faifoit  ufage.  Ils? 
n’ont  pas  fenti  qu’on  doit  travailler  à rendre 
la  famé  au  corps  myftique,  6c  non  le  faire  chan- 
ger de  maladie;  réparer  les  maux  de  l’Eglife  par 
le  retour  aux  réglés  , & non  par  des  nouveaux 
abus  ; remettre  fes  canons  en  vigueur , & non 
ufurper  fon  autorité  ; la  fouftraire  à Tinjufie  domi- 
nation des  Rois , non  lui  faire  regretter  ce  long 
efclavage , en  la  livrant  aux  attentats  des  corps 
adminiflratifs  , aux  outrages  d’une  foule  d’ufur- 
pateurs.  ' 

Mais  avant  la  révolution  , la  plupart  des  paf- 
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leurs  ne  dévoient  leur  place  qu’à  leurs  propres 

intrigues  ou  a celle  de  leurs  amis  ; je  le  veux, 

mais  ce  déplorable  abus  fera-t-il  aujourd’hui  plus 

rare  ou  moins  hardi  ? On  le  dit  fièrement  : mais 

où  en  eft  la  preuve  ? Les  hommes  font  - ils 

devenus  depuis  quatre  mois , plus  religieux , 

moins  avides  des  biens  & des  honneurs  de  ce 
r t 

monde  , moins  intrigans  , moins  ambitieux, 
plus  zélés  pour  la  gloire  de  J.  C.  & les  inté- 
rêts de  fon  églife  ? Ah  ! qui  donc  feroit  allez 
aveugle,  afiez  étranger  à ce  qui  fe  pafle  parmi 
nous , pour  croire  à une  fi  heureufe  révolution  > 
Rarement  les  palpeurs , qui , fous  l’ancien  ré- 
gime , occupoient  les  premières  places , avoient 
la  fcience  &:  les  vertus  néceiïaires  à un  minifire 
des  autels.  Prefque  tous,  dites -vous,  s’étoient 
fouillés  par  des  fignatures  criminelles.  C’étoit 
le  parjure  qui  leur  avoit  ouvert  les  portes  du 
fanduaire.  Trop  fouvent  iis  n’avoient  de  zele  que 
pour  perfécuter  la  vérité  & fes  plus  fideles  défen- 
feurs  ; ils  repoufloient  les  gens  de  bien  ; ils 
proftituoient  leur  confiance  à des  fédudeurs. 
Sans  doute  un  pareil  défordre  étoit  digne  de 
larmes  : mais  pour  le  faire  cefler,  falloit-il  inon- 
der l’églife  de  France  d’intrus  , de  voleurs  & 
de  larrons  i livrer  toutes  les  places  du  fan  du  aire 
à des  ambitieux  fans  pudeur,  qui  foulant  aux 
pieds  les  loix  de  l’honneur,  comme  celles  de 
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la  religion,  viennent,  a force  ouverte,  dépof- 
féder  de  légitimes  titulaires  ? Nous  l’avouons 
avec  une  profonde  douleur , la  conduite  des  an- 
ciens pafteurs  ri’étoit  pas  toujours  édifiante  ; plus 
fouvent,  encore  ils  fubllituoient  a.  la  pure  doc- 
trine de  l’Eglife  \ les  préventions  & les  erreurs 
qu’ils  avoient  puifées  dans  de  mauvais  féminaires  : 
encore  aujourd’hui  plufieurs  d’entr’eux  ont  ou- 
vert leur  cœui:  à une  terreur  panique  *,  ils  ont 
en  cela.,  dit-on  , imité  le  mercenaire;  ils  ont 
pris  la  fuite  aux  approches  de  l’ennemi;  iis  fe 
font,  fans  nécellité  * éloignés  de  leurs  églifes  au 
moment  ou  le  troupeau  avoit  le  plus  preffant 
befoin  de  leurs  exhortations , de  leurs  avis  * de 
l’exemple  de  leur  courage.  Eh  bien  ! leurs  avions 
font  repréhenfibles , je  le  veux  : mais  quand  ils 
auroient  de  plus  grands  torts  encore;  quand  fur 
tous  les  points  où  ils  ont  provoqué  votre  cen- 
fùrc  , ils  feroient  fans  excufe,  leur  miniftere  en 
feroit-il  moins  faint , leur  million  moins  légi- 
time ^ leur  inftitution  moins  canonique  , le  titre 
de  leur  autorité  moins  indubitable  ? .Ils  font  vrai- 
ment affis  fur  la  chaire  de  TEglife  , & l’obliga- 
tion de  les  écouter  & de  relier  dans  leur  coin- 
munion , ne  fauroit  être  douteufe  : au  lieu  que 
les  infortunés  qui  les  remplacent , font  des  intrus 
fans  million  ^ fans  titre , fans  pouvoir , hautement 
défavoués  par  l’Eglife  catholique.  ïl  falloir , j,e 
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F avoue , être  en  garde  contre  les  exemples  des 
premiers*,  en  plufieurs  occafions , Fenfeignement 
de  la  plupart  d’entr’eux  étoit  corrompu  ôu  fufo 
peét;mais  ils  étoient,  de  notoriété  publique,  légi- 
times payeurs  : au  lieu  qu’on*  doit  fuir  les  nou- 
veaux, détefter  leur  ufurpation  fous  peine  de  per- 
dre , aux  yeux  de  J.  C.  & de  Fon  Eglife , le 
caractère  de  brebis. 

Que  fert  après  cela  de  dire  hardiment  : a des 
palpeurs  ignorans  ou  vicieux , on  fubftitue  par- 
tout des  hommes  recommandables  par  leurlcience 
& leur  vertu;  Féglife  de  France  va  refleurir  & 
reprendre  fa  première  vigueur  ? Quand  ce  ferait- 
Ta  une  exa&e  vérité , 6c  non  une  jactance  dérifoire  ; 
quand  prefque  par-tout  les  manœuvres  , les  intri- 
gues , la  témérité  , un  fot  enthouliafme  n’éleve- 
roient  pas  aux  dignités  de  FEglife,  de  raies  ambi- 
tieux, en  qui  une  vaine  oftentation  de  civifme  tient 
lieu  de  tout  autre  mérite,  il  y a , pour  trancher  la 
difficulté , une  voie  plus  fûre  & plus  courte  , c’ell 
celle  qu’employoit  S.  Cyprien  pour  repoulTer  un 
novateur  de  fon  temps.  Les  nouveaux  venus , 
dites-vous,  enfeigneront  une  doétrine  pure;  leur 
conduite  fera  fage,  modérée  , jufte,  irréprocha- 
ble. J e n’en  fois  rien , & n’aurois  garde  de  m’en 
rendre  garant  : mais  que  m’importe  ce  vain  éta- 
lage de  leur  mérite  réel  ou  imaginaire  ? il  me 
fuffit  de  favoir  que  çes  faux  pa/leujts  font  étrangers  à 
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îa  fucceftion  àpoftoliq^p.  Quand  ils  feroient  tous 
aufïi  favans  que  Photius , auftî  réguliers  dans  leurs 
mœurs  que  l’héréfiarque  Arius,  en  feroient-iîs 
moins  des  intrus?  Je  fais  que  c’eft  dans  toute 
l’antiquité  Un  principe  fondamental , que  la  fuc- 
ceïïion  non  interrompue  des  vrais  pafteurs.  de- 
puis les  apôtres  jufqü’k  la  fin  des  temps , eft  un 
des  cara&eres  efientiels  de  l’Eglife  catholique  } 
je  fais  que  tout  pafteur , qui  n’eft  pas  dans  cette 
filiation  fpirituelle  * n’eft  qu’un  ufurpateur  & un 
intrus}  je  fais  que  toute  chaire  qui  ne  tire  pas 
fon  origine  & fon  autorité  de  cette  fucceftion 
apoftolique  , n’eft  pas  la  chaire  de  vérité  , mais 
une  chaire  empeftée , & que  celui  qui  y eft  alfis 
n’a  alicun  droit  d’ouvrir  la  bouche } qu’il  ne  peut 
être  qu’un  téméraire  , un  voleur  du  miniftere  ec- 
cléfiaftique  : qu  ai-je  à faire  après  cela , de  m’in- 
former feulement  de  ce  que  font,  de  ce  qu’en- 
feignent  les  nouveaux  venus  ? Tout  eft  dit  pour 
moi , dès  que  je  les  vois  hors  de  la  fucceftion 
qui  tranfmet  fans  interruption  le  légitime  mi- 
niftere  : fans  autre  examen , j’abhorre  leur  in- 
vafion } ils  font  a mes  yeux  non  des  pafteurs , 
mais  des  loups  ( a ). 

« 

(a)  Quod  verô  ad  Novatiani  perfonam  pertinec  . . 9 
feias  nos  nec  curiofos  effe  debere  quid  iile  doceat , 
cùm  foris  doceat.  S,  Cy priait*  Epijl*  52# 

xxxix. 
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XXXÎX.  Il  me  revient  que  bien  des  perfon- 
ïies  font  ébranlées  par  un  raifonnement  , ré- 
pété fans  mefure  dans  un  grand  nombre  décrits. 
Jadis , dit-on  , c’étoit , un  ufage  confiant  dans 
FEglife  , de  ne  point  donner  a un  peuple  fidele , 
des  pafteurs  malgré  lui;  elle  transfëroit  même 
ailleurs  ceux  qu’il  avoit  déjà  quand  il  ne  pou- 
voir plus  les  foulirir.  Or,  le  peuple  François, 
par  l’organe  de  Tes  repréfentans  dans  1*  ^fFemblée 
Nationale , a authentiquement  déclaré  aux  Evê- 
ques qui  ont  refufé  le  ferment , qu’il  ne  vouloir 
plus  de  leur  miniftere.  Ils  doivent  dès-lors , s'ils 
ne  veulent  défobéir  à la  fois  aux  îoîx  de  FEglife 
& a celles  de  l’Etat , defcendre  de  leur  chaire  % 
& céder  leur  place  aux  nouveaux  Evêques. 

Que  <fes  hommes  paflionnés , qui  depuis  long- 
temps nourrifToîent  une  fecréte  haine  contre  le 
clergé,  cherchent  à fè  faire  îllufion,  à juftifier  leur 
aigreur , à étouffer  leurs  remords  par  un  aufTi  mile- 
rable  fophifme,  à la  bonne  heure;  mais  feroit-il  pof- 
ble  qu’il  eût  fait  la  moindre  impreflion  fur  des  efprits 
fages,  qui  aiment  & cherchent  la  vérité?  Pour 
moi , j’y  vois  moins  un  argument  ferieux , qu’une 
indécente  raillerie. 

Sans  doute  FEglife  , toujours  animée  de  l’ef- 
prit  de  fageffe  & de  charité,  ne  força  jamais  un 
peuple  particulier  à recevoir  ou  a conferver  mal- 
gré lui  un  pafleur,  qui  par  fes  vicçs,  fes  er- 
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reurs  , ou  autrement  lui  eft  devenu  fufbeft , odieux* 
anfupportable.  Et  lors  même  que  ce  minière  n’a- 
voit  point  mérité  cette  défaveur  ,PEgfife,  en  quel- 
ques occafions  rares  , Tengageoit  a faire  au  faluc 
& a la  paix  de  fon  peuple,  le  facrifice  de  fa 
place.  Donc  d’un  feul  coup,  fans  délit,  ni  im- 
puté, ni  çonftaté  , fans  forme  de  jugement , on 
eft  en  droit  de  dépofer  , d’expulfer  avec  violence 
plus  de  cent  trente  Evêques , & vingt  mille  curés  • 
Quelle  plus  ahfurde  çonféquence! 

Dans  les  premiers  fiecles,  l’Eglife  ufant  de 
condefcendance , fans  rien  perdre  de  fon  auto- 
rité , avoit  égard  au  vœu  unanime  dûine  cité, 
particulière,  & lui  donnait  un  autre  pafteur  qui 
lui  fût  agréable.  C’étoit  l’Eglîfe , & l’Eglife  feule 
qui  jugeoit  fi  ce  changement  croît  utile  ou  né- 
ceftaire  9 elle  feule  aufli  l’opéroit.  Donc  le  peu- 
ple aujourd’hui , fans  confulter  l’Eglife , fans  avoir 

aucun  égard  à fes  réclamations , en  foulant  aux 

_ . 

pieds  fes  droits  & fon  autorité,  peut  deftituer,. 
ehafter  remplacer  tous  les  pafteurs  de  ce  vafte 
royaume!  Cette  manière  de  raifonner  peut  être 
bonne  pour  des  Vandales  : pourroit-elle  éblouir  les 
enfans  de  rEgIife,des  catholiques  dociles  & fournis?' 

C’étoit  au  vœu  unanime  des  fideles  d’une  cité 

1 . r j , * V , ’*  . ^ , ■*,  . . , ./  ‘ * 

entière  que  î’Eglife  avoit  égard’, , pour  fuhftituer 
«neîquefois  un  nouveau  pafteur  a celui  qui  avoit 
irrévocablement  perdu  la  confiance  de  fon  peuple* 
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Maïs  c’eût  été  une  prétention  aufîi  folle  qu’outta- 
geante,  de  vouloir  qu’elle  eût  écouté  fur  ce  point 
les  audacieufes  clameurs  des  Juifs , des  païens  , 
des  hérétiques,  des  fchifin  a tiques  , qui  auroient 
demandé  l’éloignement  du  légitime  pafteur.  Ofe- 
roit-on  le  dire,  i°.  Que  le  vœu  unanime  des 
fideles  de  tous  les  diocèfes,  de  toutes  les  pa- 
roifles  du  royaume , eft  qu’on  expulfe , qu’on  rem- 
place par  des  jureürs,  tous  les  Evêques  & tous  les 
curés  qui  ont  refufé  le  ferment  ? i°.  Oferoient-ils 
le  dire,  nos  commis  & nos  mandataires  h l’Af- 
femblée  nationale,  qu’en  décrétant  la  fatale  loi, 
qui  fait  tomber  de  leur  fiége  tous  les  Evêques  , 
qui  chaïfe  vingt  mille  curés  , ilsont  fervi  d’orga- 
ne à tous  les  catholiques  du  royaume  ? 30.  N’eft- 
il  pas  notoire  que  les  Juifs,  les  Comédiens,  les. 
Proteftans  & d’autres  hétérodoxes , dans  l’Afïem- 
blée  nationale , ou  dans  les  Affemblées  électo- 
rales , ont  concouru  à la  deftitution  &:  au  rem- 
placement de  nos  légitimes  pafreurs  ? N’eft-ce 
pas  dès-lors  le  comble  de  l’indécence , de  l’abfur- 
cité  ou  de  la  mauvaife  foi , de  chercher  dans  la 
fage  condefcendance  dont  l’Eglife  a ufé  en  quel- 
ques occafions  très-rares  , dans  des  cas  qui  n’ont 
rien  de  commun  avec  ce  qui  fe  palfe  (bus  nos  yeux, 
de  quoi  jufHfïer  une  opération,  injufte,  violente, 
inouïe  dans  les  fafles  mêmes  de  la  tyrannie^ 
une  operation  dont  l’ideç  feule  eût  effrayé  les 
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Confiance  5 les  Valens,  les  Julien  , les  plus  at- 
dens  perfécuteurs  de  l’Egîife  ? 

XL.  A moins  d’avoir  fur  les  yeux  un  triple 
bandeau , & dans  le  cœur  la  dureté  d’un  Juif* 
on  ne  peut  fe  diflimuler  que  la  colere  de  Dieu 
ne  foit  allumée  d’une  maniéré  terrible  fur  ce 
royaume.  Nous  commençons  à fentir  les  pre- 
mières étincelles  d’un  embrafement , qui  ne  peut 
manquer  de  tout  confumer  un  jour , fi  notre  hu- 
miliation & notre  pénitence  ne  détournent  les 
fléaux  que  nous  éprouvons  déjà  , ôc  ceux  qui  nous; 
menacent.  Au  lieu  donc  de  nous  divifer , de  nous^ 
aigrir  les  uns  contre  les  autres , de  parler  avec 
amertume  de  ceux  de  nos  freces  qui  ne  penfent 
pas  comme  nous  , réunifions  nos  vœux  & nos 
gémifiemens,  mettons  notre  bouche  dans  la  pouf- 
fiere  ; plaignons  ceux  qui  s’égarent  y confervons^ 
avec  un  foin  infini  le  tréfor  de  la  charité , puÿ- 
que  fans  elle  la  connoifiance  de  la  vérité  ne  fer- 
viroit  qu’a  nous  attirer  un  jugement  plus  févè*p. 

P*  S»  Parmi  les  fideles,  il  en  efi  un  grand1 
nombre  qui  avouent  de  bonne  foi  n’avoir  pas 
afiez  de  lumières  pour  juger  eux-mêmes  le  grand 
procès  qui  s’eft  élevé  entre  les  anciens  paftetirs  y, 
& ceux  qui  ont  envahi  leurs  places  y & qui  ? aiv 
milieu  de  cette  incertitude  9 fe  laiffent  aller  au 
torrent  5 en  communiquant  avec  les  nouveaux 
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Venus.  Pour  leur  faire  honte  d’une  conduite  aufîî 
contraire  a la  fagelfe  & à l’équité,  il  fuffit  de 
leur  rappeler  un  principe  confacré  par  la  raifon , 
par  la  religion,  par  la  juril^rudence  de  toutes 
les  nations  ; favoir  , que  la  pofleflion  eft  due 
au  titre.  Avant  le  mois  de  Décembre  dernier  , 
M.  de  Juigné  avoit , pour  le  fiége  de  la  capitale  , 
un  titre  certain  & non  contefté.  Il  n’y  avoit , a 
cette  époque , pas  un  feul  fidele  qui  pût , fans 
crime  , ne  pas  le  rcconnoître  pour  le  premier 
Pafteur  de  ce  diocèfe.  A-t-il  perdu , par  les  dé- 
crets poftérieurs  de  PAfîemblée  Nationale , fon 
titre  & fon  autorité  ? Cela  eft  certain , difent  les 
uns  ; cela  eft  faux  & même  impoflible , difent 
les  autres;  Grand  procès  là-deflus  dans  l’églifé 
de  France  : chacune  des  parties  produit  fes  piè- 
ces , fes  factum  , fes  mémoires  , pour  faire  juger 
le  procès  en  fa  faveur.  Vous,  (impies  fideles  , 
que  j’ai  ici  en  vue  , vous  n’avez , de  votre 
propre  aveu , ni  aflez  de  loifir  pour  lire  toutes 
les  pièces , ni  affez  de  lumières  pour  prononcer 
fur  le  fond  de  la  conteftation.  Vous  attendez, 
dites-vous  , le  jugement  de  l’Eglife  univerfelle  , 
affemblée  ou  difperfée.  Fort  bien  9 mais  en  atten- 
dant fa  décifion  , vous  devez  provifoirement  refter 
unis  à M.  de  Juigné  de  aux  Pafteurs  inftituéspar 
lui  ou  par  fes  prédécefleurs  , puifqu’ils  ont  eu 
jufquau  moment  du  procès,  un  titre  incontefta- 


fcle.  Vous  féparer  d’eux,  pour  reconnoître  & fui- 
vre  ceux  qui  s’efforcent  d’ufurper  leur  place , fe- 
roit de  votre  part  une  témérité  évidemment  con- 
traire à la  juftice,  k la  raifon,  à la  religion.  Ce 
feroit , autant  qu’il  eft  en  vous , vous  ériger  a 
vous-mêmes  un  tribunal , y prononcer  fans  con- 
noiffance  de  caufe,  fur  une  conteftation  de  la 
plus  haute  importance  ^ ce  feroit  par  conféquent 
vous  rendre  coupables  d’un  grand  crime. 
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